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COMMENTAIRE 

PHILOSOPHIQUE 

Sur 

Ces  paroles  de  PEvangiîfe  de 

S.  Luc  5  Chap.x  I V.  f.^^. 

Contrain-ks  d'entrer» 

Seconde    Partie. 

Contenant   la  réponfe   aux  obje- 

ftions  qu'on  peut  faire  contre  ce 

qui  a  été  prouvé  ci-defTus. 

Chapitre   I. 

Tréwiére  objeSIion;  On  nu/è  point  de  vio» 
iences  afin  de  gêna'  la  confie^ice  ,  mais 
four  ré'veiller  ceux  qui  refufent  d^éxawi' 
ner  la  ^vérité.  lUufion  de  cette  f  en  fée. 
Examen  de  ce  ijuon  apelle  opiniâ- 
treté. 

Our  faire  voir  la  futilité  de 
iv'  îfi  ^^^^^  excufc ,  je  ne  me  fer- 
ï^^  virai  que  de  2.  remarques, 
l'une  que  le  moien  d'exa- 
miner la  vérité ,  que  propofcnt  ces 

1  Met 
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Mefîieurs,  cftleplus-déraiTonnablc 
du  monde  ;  l'autre  qu'il  ne  leur  peut 
fervir  prefque  de  rien  pendant  qu'ils 
en  demeureront  aux  termes  oià  ils 
femblent  vouloir  fe  réduire.  Déve- 
lopons  un  peu  l'une  ôc  l'autre  de 
ces  2.  confidérations. 

Tout  ce  qu'il  y  a  eu  jamais  de 
gens  fages ,  ÔC  éclairez  fur  la  nature 
des  chofes,  6c  fur  celle  de  l'homme 
en  particulier,  ont  reconnu  que  l'un 
des  plus-giands  obftacles  que  l'on 
trouve  dans  la  recherche  de  la  véri- 
té ,  cft  que  les  paiîions  viennent 
nous  obfcurcir  les  objets,  ou  faire 
une  diverfion  perpétuelle  aux  for- 
ces de  nôtre  efprit.  C'efl:  pour  ce- 
la qu'ils  ont  tant  recommandé  d'ê- 
tre les  maître,  de  fespafîions,  de  les 
faire  taire,6c  de  les  chalTeriCeft  pour 
cela  qu'ils  ont  dit  que  l'ofice  d'un 
bon  juge  eft  d'écouter  les  raifons 
des  2.  Parties  froidement  6c  fans 
pafTion ,  6c  ils  ont  crû  que  fans  cela 
il  ne  feroit  pas  en  état  de  rendre 

bon- 
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bonne  juftice.   Il  n'eft  pasjufques  à 
la  pitié  6c  â  la  mifericorde ,  qualité 
tres-néceflairc  dans  la  focieté  civile 
6c  dans  la  Religion ,  qu'ils  n'aient 
crû    capable     d'obfcurcir     Pefprit 
d'un  juge  6c  de  le  faire  pancher  da 
côté  du  fauxjil  eft  fort-certain  qu'un 
cfprit    qui   demeureroit   tranquilc 
dans  fon  afîîete  naturelle ,  6cquire- 
garderoit  les  miferables  fans  ces  é- 
jnotions  de  commiferation  qui  aten- 
driffent  le  cœur,  feroit  bien  plus- 
propre  à  dérouiller  les  artifices  du 
menfongc ,  6c  à  donner  dans  le  point 
de  vue  de  la  vérité  ,  car  enfin  un 
miferable  dont  l'équipage  lugubre 
nous  fait  pitié ,  6c  nous  émeut  tou- 
tes les  entrailles ,  peut  avoir  fait  les 
crimes  dont  on  l'acufe  ,   6c  s'il  y 
avoit  des  obfcuritez  6vdesbrouil]e- 
ries  dans  le  fait  qu'un  Juge  intelli- 
gent 6c  fans  paffion  pourroit  difiî- 
per  parla  pénétration  de  fon  génie , 
il  s'en  trouveront  mcapable  lors  que 
la  pitié  l'atendriroit ,  6c  le  prévicn- 
1  z  droit 
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droit  de  bonne  opinion  en  faveur  de 
Pacufé.   En  un  mot  rien  n'efl:  plus- 
vrai  que  cette  maxime  d'un  Hi- 
ftorien  '  Romain  ,^0//^  ceux  qui  con  fui- 
tent  de  chofes  douteujes  doi'vent  être  'vuides 
de  haine ,  d'amitié ,  de  colère  é^  de  com^ 
fajjion  ,  car  lors  c^ue  ces  difpofitions  empê- 
chent l  awe  t  elle  ne  difcerne  pas  facilement 
h'vérité.   Je  pourrois  remplir  10.  pa- 
ges de  fentences  femblables  fi  je 
voulois  leukment  confulter  le  Po- 
Ijanthea,    Qui  ne  voit  déjà  combien 
cil  déraifonnable  l'objection  que  je 
veux  réfuter  dans  ce  Chapitre  :  nous 
ne  voulons  pas  (difent  les  Conver- 
tifieurs)  qu'un  homme  trahilîe  les 
lumières  de  fa  confience ,  afin  de  fe 
délivrer  des  incommoditez  que  nous 
lui  faifons  foufrir  ,   nous  voulons 
feulement  que  l'amour  qu'il  a  pour 
les  douceurs  de  la  vie  ,  6c  la  crainte 
de  la  mifére  chaflent  fon   engour- 

diife- 

T  Omnes  homincs  qui  de  rébus  dubiis  confultant, 
ab  odio  ,  amicitia ,  ira ,  atque  mifericordia  vacuos 
cfTe  decet ,  nam  animus  haud  fiacilc  vcrum  provider 
ubi  illa  oJ9kiunt.  S^lluJ}.  le  tcU.  Cattl. 
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diffement,  &Papliquent  à  l'examen 
des  2.  Religions  6c  nous  fommes 
feurs  que  cet  examen  lui  fera  voir 
la  fauHeté  de  la  fîenne  6c  la  vérité 
de  la  notre.  C'eft-à-dire  nous  vou- 
lons que  s'agifTant  de  l'examen  de 
a.  chofes  de  grande  importance  tant 
à  caufe  des  raifons  à  alléguer  pour 
6c  contre,  qu'à  caufe  des  fuites  du 
bon  6c  du  mauvais  choix  ,  l'hom- 
me s'y  porte  non  pas  avec  les  lumiè- 
res paifibles  6c  tranquiles  de  la  rai- 
fon  5  les  paflions  étant  calmées ,  mais 
avec  tous  les  niiages  6c  les  ténèbres 
que  plufieurs  paffions  violentes  ex- 
citent dans  fon  efprit.  Peut-on  rien 
voir  de  plus-abfurde  ?  s'il  s'agilfoit 
de  terminer  un  diferendde  5.  écus 
entre  x.  laquais ,  on  ne  trouveroit 
pas  bon  qu'on  leur  donât  un  arbi- 
tre qui  fût  en  colère  contre  l'un 
d'eux  ,  ou  qui  cfperàt  quelque  fer- 
vice  de  l'un  d'eux  ,  ou  qui  en  crai- 
gnit le  reflentiment  •  6c  ici  où  il 
s'agit  de  la  plus-grande  gloire  de 
1  3  Dieu, 
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Dieu,  êc  du falut éternel  del'ame, 
on  veut  bien  que  les  arbitres  qui 
doivent  juger  qui  a  tort  ou  qui  a  rai- 
fon  des  Catoliques  ou  des  Prote- 
ilans ,  aient  l'ame  pleine  de  relTen- 
timent ,  de  cupidité ,  d'efperances  6c 
de  peurs  mondaines ,  on  veut  qu'un 
homme  qui  péfe  les  raifons  de  part 
&  d'autre  au  lieu  d'apliquer  toutes 
Tes  lumières  à  cet  examen,  foitdi- 
llrait  d'un  côté  parla  vue  prochai- 
ne de  fa  famille  ruinée ,  exilée ,  en- 
cloitrce;  de  fa  propre  pcrfonnc  dé- 
gradée de  tout  honneur ,  tourmen- 
tée par  des  foldats,  enfermée  dans 
un  noir  cachot ,  6c  de  l'autre  par 
l'efperancc  de  plufieurs  biens  tant 
pour  lui  que  pour  fa  famille.  Sans 
mentir  le  voila  bien  en  état  de  trou- 
ver qui  a  railon  ,  car  s'il  cil  bien 
perfuadé  que  fa  RéHgionfoit  bon- 
ne ,  6c  s'il  a  allez  de  crainte  de  Dieu 
pour  avoir  une  grande  répugnance 
à  profciîcr  une  RéUgion  qu'il  croit 
Kiauvaifc  ,  il  fe  fortihera  davanta- 
ge 
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ge  dans  la  fienne  par  la  haine  qu'il 
concevra  pour  les  moiens  tiranni- 
ques  qu'on  veut  emploier  contre 
lui  :  s'il  aime  le  monde  plus  que 
Dieu  5c  fa  Religion ,  il  fera  de  z. 
chofes  l'une  ou  il  s'aveuglera  le 
plus  qu'il  pourra  afin  de  fe  faire  a- 
croirc  que  fa  Religion  n'eft  pas 
bonne  ,  ou  il  la  quitera  fans  voir 
que  l'autre  foit  meilleure ,  il  fe  dé- 
terminera  par  les  avantages  tempo- 
rels que  celle-ci  lui  ofre ,  6c  par  les 
perfécutions  oii  l'autre  l'éxpoferoit. 
Tout  ce  que  je  dis  eJl:  fi  connu  ï  qui- 
conque s'eft  examiné  foi-meme  ,  8c 
a  connu  le  pouvoir  impérieux  des 
paffions  ,  quej'ai  bien  peur  que  l'on 
ne  fe  plaigne  que  j'infifte  trop  iur 
les  preuves  d'une  chofe  que  perfon- 
nc  ne  croit  douteufe. 

Mais  fans  craindre  ce  reproche 
ne  laiflons  rien  à  défirer,  s'il  fe  peut  ^ 
pour  rendre  palpable  cette  vérité  , 
6c  ôtcr  tout  cchapatoire  aux  Con- 
vertiÛburs.  Croient-ils  qu'un  hom- 

I  4  mcL 
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me  qui  compare  enfemble  2.  rai- 
fons ,  dont  l'une  eil  foutenuë  par 
l'efpérance  d'un  bientemporel ,  &: 
l'autre  afoiblie  par  la  cramte  d'un 
mal  temporel ,  foit  en  état  de  bien 
trouver  l'équilibre  ou  le  juile  pan- 
chant  naturel  de  la  balance?  Croient- 
ils  que  toutes  chofes  étant  égales 
naturellement ,  il  ne  fe  détermine- 
roit  pas  pour  la  raifon  quiferoita- 
compagnce  du  bien  temporel  ? 
Croient-ils  qu'y  aiant  plus  d'éviden- 
ce à  Ton  égard  dans  la  raifon  qui  eil 
afoiblie  par  la  crainte  du  mal  tempo- 
rel ,  il  ne  fera  pas  fou  vent  compen- 
lation  de  ce  plus  d'évidence  avec  le 
plus  de  bien  temporel  qui  lui  efl 
promis  de  l'autre  coté  ?  Croient-ils 
que  la  corruption  du  cœur  ne  foit 
pas  capable  non  feulement  de  faire 
cette  compenfition  tandis  que  le 
plus  d'évidence  paroit  d'un  côté, 
mais  auffi  de  faire  que  ce  plus  d'é- 
vidence s'évanouïlle  peu  à  peu  ? 
Croient-ilsj^iU:-aJU£.^ompenfation 

ne 


(toî)  i.Ch. 

ne  fe  fera  pas  félon  plus  ou  moins 
de  dégrez,  à  mefure  que  la  cupidi- 
té de  cet  homme  fera  plus-grande , 
en  forte  quefî  5,  dégrez  d'évidence 
de  plus  d'un  coté  fucombentparla 
contrebalance  de  deux  cens  écus 
par  raport  à  un  homme  médiocre- 
ment avare ,  fix  dégrez  d'évidence 
de  plus  fucomberont  quand  ils 
feront  balancez  avec  une  charge 
lucrative  6c  glorieufe  par  raport  à 
un  homme  qui  a  beaucoup  d'ava- 
rice Ôc  de  vanité  ?  S'ils  ne  croient 
rien  de  tout  ce  que  je  fupofe  ici 
comme  tres-probable ,  je  nefaipas 
dans  quel  pais  ils  ont  vécu  ,  quels 
livres  ils  ont  lu ,  6c  quelle  forte  d'ef. 
prit  ils  ont  reçu,  6c  je  ferois  fort 
d'avis  de  les  traiter  félon  la  maxime 
acl'verfm  ne^anîew  ûrincipia  non  efi  dijpu» 
tanâum.  Mais  il  n'y  a  pas  aparencc 
qu'ils  me  puilfent  nier  les  principes 
que  je  fupofe  ,  6c  d'où  je  conclus 
ncceiVaircmcnt  qu'il  n'y  auroit  rien 
iie  plus-fautif,  rien  de  plus-irregu- 

1  5  lier. 
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lier  ,  rien  de  plus-indigrxC  d'une  in- 
telligence médiocre ,  que  d'avoir 
établi  comme  un  moicn  légitime  de 
trouver  la  vérité  difputée ,  de  l'exa- 
miner précifementdansletemsque 
plufieurs  palTions  feroient  excitées 
dans  le  cœur  ,  5c  que  l'on  fauroit 
qu'en  cas  que  l'on  trouvât  vérita- 
ble l'une  des  parties  de  la  queflion , 
on  feroit  expofé  aux  dernières  igno- 
minies, 6c  miféres  ,  &  qu'au  cas 
que  l'on  trouvât  véritable  l'autre 
partie ,  on  feroit  honoré  6c  recom- 
penfé  de  plufieurs  faveurs.  Toutes 
les  idées  de  l'ordre ,  toutes  les  lu- 
mières du  bon  fens  j  tout  ce  que 
l'expérience  des  chofes  humaines 
nous  donne  de  jugement  ,  s'élève 
contre  cela ,  de  forte  que  fi  Jefus- 
Chrit  avoit  ordonné  la  manière  de 
contrainte  que  l'on  fupofe  dans  cet- 
te objection  ,  nous  ne  pourrions 
pas  le  juftifier  d'avoir  tres-mal  a- 
parié  les  chofes ,  6v  d'avoir  tres-mal 
adapté  les  moicns  aux  fins ,  ce  qui 

étant 
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étant  impie ,  ne  doit  être  penfé  en. 
façon  quelconque.  Un  examen  de 
2.  Religions  fait  en  pareilles  circon- 
ftances.  ne  peut  produire  qu'un 
grand  embaras  5c  une  grandff  con- 
fulion  dans  Pefprit  de  certaines 
gens  5  un  afermilfement  dans  leur 
Religion  dans  quelques  autres ,  6c 
une  détermination  vers  le  parti  qui 
a  le  bien  temporel  de  fon  coté ,  foit 
que  d'ailleurs  il  ait  aufli  la  fauffeté , 
foit  qu'il  ne  l'ait  pas ,  dans  tous  ceux 
q^ui  font  pofîedez  de  l'amour  du 
monde. 

Cela  fe  confirme  par  cette  confi- 
dcration ,  c'eil  que  tous  les  difcours 
de  Jefus-Chrit  &:  de  fes  Apôtres, 
nous  préparent  à  être  haïs  du  mon- 
de ,  dans  la  tribulation ,  dans  les 
croix  ,  dans  l'exercice  continuel  de 
la  patience  ,  au  milieu  des  perfécu- 
teurs  de  la  vérité.  Si  bien  qu'il  eil 
naturel  de  croire  à  une  bonne  ame , 
fie  qui  ne  veut  fc  déterminer  que  fe-. 
Ion  la  crainte  de  Dieu,  quclavtri-. 
16  té 
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té  Te  rencontre  du  côté  des  maux 
temporels,  6c  non  pas  du  côté  qui 
nous  menace,  qui  nous  aflige  fi  nous 
perféverons  dans  nôtre  foi ,  6c  qui 
nous  promet  mille  avantages  terre- 
ftres  Cl  nous  allons  à  lui.  3^  ^^  ^'oi^ 
pas  qu'on  puiiTe  trouver  de  Pobfcu- 
rité  dans  cette  hipotéfe  ,  fi  l'on  y 
fonge  bien ,  ainfi  quand  on  rupofc- 
ra  que  ceux  qui  feront  l'examen 
des  2.  Religions ,  auront  l'ame  bien 
Chrétienne,  ce  fera  le  moiendeles 
empêcher  de  connoître  leur  erreur 
que  de  leur  dire  qu'on  les  perfécu- 
tera  s  ils  ne  profeiîent  une  autre  foi, 
car  cela  même  qu'on  les  menace  de 
pcrfccution  leur  fervira  de  preuve, 
ou  de  préjugé  qu'ils  fuivent  cette 
vérité  Evangélique  que  l'Ecriture 
a  prédit  qui  feroit  mal  voulue  du 
monde  6c  perfécutée  fur  la  terre. 
On  voit  donc  que  le  moien  de  trou- 
ver la  vérité  que  ces  Mefiîeurs 
nous  afiignent  comme  ordonné  de 
Jefus  -  Chrit  cil  tves-propre  à  con- 

•     fir- 
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firmer  dans  l'erreur ,  ôc  cela  à  caufc 
des  prcdi(5lions  de  Jefus-Chrit  mê- 
me ,  toute  ame  qui  fincérement  pré- 
fère ce  qu'elle  croit  la  vérité  aux 
commoditez  de  la  vie.  D'ailleurs 
ce  moien  eft  très-propre  d'arracher 
d'entre  les  bras  de  la  vérité,extérieu-  / 
rement  pour  le  moins ,  toutes  les  a- 
mes  foibles ,  6c  atachées  au  monde 
par  quelques  fortes  payons,  d'oii 
je  conclus  que  ce  moien  ne  vaut 
rien,  6c  n'a  jamais  été  ordonné  de 
Dieu. 

Paflbns  maintenant  à  nôtre  2.  re- 
marque. Tevoudroisfavoir  deMef^ 
fleurs  les  Convertilîeurs  ,  s'il  eft 
vrai  qu'ils  ne  veulent  point  faire 
violence  à  la  coniîence ,  mais  feu- 
lement apliqucr  les  gens  à  exami- 
ner les  2.  Religions ,  ce  qu'ils  né- 
gligeoient  défaire  pendant  qu'il  ne 
leur  en  coutoit  rien  de  ne  les  pas 
examiner.  Il  eft  fans  doute  qu'au 
cas  qu'ils  aient  cette  intention  les 
peines  de  leurs  Arrêts  doivent  être 
I  7  feu- 
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feulement  comminatoires ,  c'eft-à- 
dire  qu'ils  doivent  feulement  m.e- 
nacer  de  mauvais  traitement  ceux 
qui  dans  un  tems  marqué  ne  fe  fe- 
ront pas  fait  inftruire ,  car  s'ils  paf- 
fent  jufques  à  l'exécution  contre 
ceux  qui  au  bout  du  terme  déclare- 
ront qu'ils  ont  eu  beau  fe  faire  in- 
fbruire,  qu'ils  n'en  font  pas  moins 
perfuadez  qu'auparavant  de  la  divi- 
nité de  leur  Religion,  il  eflmani- 
fefte  qu'ils  veulent  faire  violence  à 
la  confiencc  ,  &  engager  à  la  profef- 
fion  extérieure  de  leur  foi  ceux  mê- 
mes qui  s'étant  apliquez  à  examiner 
foigneufement  la  controverfe  n'ont 
pas  changé  de  créance.  Voici  donc 
nos  gens  diins  un  défilé  entre  les 
a.  pointes  menaçantes  de  ce  fâcheux 
Dilemme. 

Ou  ils  veulent  que  leur  contrain- 
te tombe  uniquement  fur  le  foin  de 
fe  faire  inftruire  ,  ou  ils  veulent 
qu'enfin  elle  tombe  fur  la  con- 
ficnce. 

Si 
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SI  c'eil  le  i .  ils  entendent  feule- 
ment qu'on  ne  demeurera  pas  dans 
fa  Religion  par  coutume  &  par  ha- 
bitude ,  fans  examiner  fi  elle  eil:  bon- 
ne ,  6c  fans  la  comparer  avec  l'autre , 
mais  qu'on  en  fera  un  examen  fort- 
exact  ,  ÔC  une  comparaifon  avec 
l'autre  fort-atentive  ,  6c  alors  ils 
n'auront  rien  à  prétendre  contre 
un  homme  qui  aiant  écouté  leurs 
conférences ,  6c  leurs  inftruftions , 
6c  lu  leurs  livres,  leur  déclarera  au 
bout  du  conte  qu'encore  qu'il  ne 
puifle  pas  leur  rendre  raifon  de  tou- 
tes leurs  objedtions  ,  il  demeure 
tres-perfuadé  mterieurement  qu'ils 
font  dans  un  mauvais  chemin ,  ôc 
qu'il  a  la  vérité  de  fon  côté ,  6c  ainfî 
tous  leurs  Arrêts  comminatoires  de- 
meurcnt-là  pendus  au  croc  fans  for- 
ce ni  vigueur ,  puis  qu'on  a  fait  tout 
ce  qui  étoit  de  l'intention  du  Legif. 
lateur  ,  favoir  qu'on  éxamineroit 
foigneufement  les  raifons  de  part 
6c  d'autre.    D'où  paroit  que  dans 

cette 
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cette  fupofition  ces  Meffîeursiedc- 
partent  du  fens  literal  des  paroles 
Conîrain'les  d'entrer  ,  puis  que  dans  le 
vrai  ils  ne  contraindroient  perfon- 
ne ,  car  ce  n'eft  pas  la  contrainte 
dont  il  s'agit  ici ,  que  celle  qui  obli- 
ge a  difputer,  à  lire,  ÔC à  méditer. 

Si  c'eftlea.  ils  renoncent  vifible- 
mcnt  à  leur  objection ,  ils  avouent 
qu'ils  veulent  forcer  la  confience , 
éc  ainfî  mes  preuves  retournent  fur 
eux  avec  toute  la  force  qu'elles 
pouvoient  avoir  avant  qu'ils  y  euf- 
fent  opoie  ce  méchant  retranche- 
ment. 

11  ne  leur  refte  ce  me  femble  que 
de  dire  que  les  peines  que  je  dis  ne 
pouvoir  être  tout  au  plus  que 
comminatoires,  &  comme  uneiTai 
de  ce  que  l'examen  peut  produire , 
font  exécutées  légitimement  lors 
qu'on  a  vu  que  toutes  les  Confé- 
rences ,  Millions ,  Difputes ,  Livres, 
ÔC  inftruélions  imaginables  n'ont 
pas  perfuadé  un  homme ,  car  c'ell 

une 
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une  marque  qu'il  cû  dans  une  opi- 
niâtreté 6c  un  entêtement  prodi- 
gieux ,  6c  s'il  ne  mérite  pas  d'être 
puni  de  ce  qu'il  n'eil:  pas  de  la  bon- 
ne Religion,  il  le  mérite  de  ce  que 
c'eft  un  opiniâtre  6c  un  entêté. 
Mais  qui  ne  voit  que  c'eft  la  plus- 
miferable  défaite  du  monde,  puis 
que  fur  un  pareil  fondement  '  An- 
tiochus  fit  mourir  quantité  de  Juifs, 
les  regardant  comme  coupables 
d'une  folle  opiniâtreté5d'autant  que 
la  menace  d'un  fuplice  afreux  ne 

f)ouvoit  pas  les  induire  à  manger  de 
a  chair  de  porc ,  aélion  en  elle  mê- 
me tres-licite.  Sur  un  pareil  fonde- 
ment Pline  '  fit  mourir  beaucoup 
de  Chrétiens.  Je  leur  dem  an  dois  ^  dit- 
il  ,  sîls  étoJe?it  Chrétiens  ,  (^  quand  ils 
lia'voùoient  je  le  kt4r  demandois  encore  2. 
fois  az)ec  rnmaae  du  dernier  fuplice ,  du- 
quel je  les  faifois  punir  aBuè'lkment  lors 
^utls  perftjî  oient  ;  féîois  ûjj'uré  que  pour  fi 

petite 

ï  Tofcphc  au  Tra-uc  de  la  domination  de  la  railon, 
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petite  (jue  fut  la  chofe  quiU  avouoient  9 
leur  OPINIATRETE  pour  le  moins  (^ 

ENTETEMENT    infléxM  étO}t  pW'Jjpi' 

hle.  On  voit  déjà  que  c'efh  une  illu- 
Iion  puérile  ,  &  un  méchant  pré- 
texte dont  les  Païens  fe  fontfervis 
fort-brutalement:  mais  enfonçons 
un  peu  la  matière.  Que  veut-on  di- 
re quand  on  prétend  qu'un  homme 
pour  qui  on  auroit  d'ailleurs  quel- 
ques égards ,  n'en  mérite  plus  dés 
qu'on  voit  qu'il  eft  opiniâtre  ?  Ce- 
la fignifie-t-il  qu'un  homme  qui 
perfévere  dans  Tes  erreurs  après 
qu'on  lui  a  montré  manifcHement 
que  ce  font  des  erreurs  grolTieres , 
éc  qu'on  l'en  a  convaincu  en  fa  con- 
flence  ,  mérite  d'être  traité  fans 
quartier  ?  A  la  bonne  heure,  je  m'in- 
tereile  fort-peu  à  la  tolcrance  d'un 
tel  pcrfonnage ,  qui  en  éfet  n'en 
mérite  point,  car  puis  qu'il  perfé- 
vere contre  le  diétamen  de  fa  con- 
fience  dans  la  profeffion  d'une  opi- 
nion, c'eft  une  marque  infaillible 

qu'il 
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qu'il  y  a  du  caprice ,  êc  de  la  malice 
dans  ion  fait ,  6c  qu'il  n'a  pour  but 
que  de  faire  dépit  à  Ton  prochain , 
éc  pour  ainii  du'e  de  faire  bouquer 
fes  Supérieurs  qui  travaillent  àfon 
changement.  Mais  comment  faura- 
t-on  qu'on  a  convaincu  cet  homme 
de  fes  erreurs  ?  Un  Convertifieur  a- 
t-il  les  yeux  aflezperçans  pour  lire 
dans  la  confience  d'un  homme  ?  Par- 
tage-t-il  avec  Dieu  l'atribut  incora^p 
municable  de  Scrutateur  des  cœurs? 
ce  feroit  une  impertinence  la  plus- 
extravagante  du  monde  de  le  pen- 
fer  ,  ainiî  pendant  qu'un  homme 
qu'on  a  inflruit  le  mieux  qu'on  a 
pu ,  vous  dira  qu'il  eft  toujours  per- 
ïuadé  en  fa  conlience  que  fa  Reli- 
gion eft  la  feule  bonne ,  on  n'a  nul 
droit  de  prétendre  qu'on  la  con- 
vaincu intérieurement  éc  éviden- 
mcnt  de  fes  erreurs ,  6c  fur  ce  pié^ 
la  il  ne  fera  point  opiniâtre,  ni  di- 
gne des  peines  que  mérite  l'entête- 
ment ,  de  forte  que  fi  après  2.  mois 

OU 
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ou  4.  ou  5'.  félon  le  terme  qu'il  a 
plû  au  Prince  d'acorder  aux  gens 
pour  s'inftruire ,  avec  menace  que 
fi  après  cetcms-là  ils  periîilent  dans 
leurs  erreurs  ils  feront  punis ,  ils 
déclarent  qu'ils  font  les  mêmes 
qu'auparavant ,  aulïï  perfuadez  que 
jamais  de  la  vérité  de  leur  créance, 
il  faut  ou  les  laifler-là ,  ou  donner 
dans  la  contrainte  direcbe  6c  immé- 
diate de  la  confience  dont  on  veut 
fe  juflifier  dans  cette  i. objection, 
6c  le  vain  prétexte  d'opuiiàtreté 
n'eft  point  ici  de  mife. 

Un  Convertifleur  dira  tres-af- 
furement  (  car  ces  Meilleurs  font 
en  poifeilion  de  toutes  les  faulfes 
penfées)  qu'encore  qu'on  ne  foit 
pas  Scrutateur  des  cœurs,  on  ne  laif- 
fe  pas  d'avoir  une  alfurauce  raifon- 
nable  qu'un  homme  ell  dans  l'opi- 
niâtreté dont  nous  parlons ,  c'eil-à- 
dire  dans  la  malignité  de  profeifcr 
fes  anciennes  doctrines ,  après  mê- 
me qu'il  a  été  pleinement  convain- 
cu 
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eu  qu'elles  font  faufles  ;  on  en  efl 
afluré ,  dira-t-on ,  parce  qu'il  n'a  fû 
que  répondre  quand  on  l'a  pouffé 
fur  les  dificultez  de  fa  créance  ,  6c 
fon  Minillre  même  en  fa  préfence 
à  été  réduit  à  fe  taire  ;  outre  que 
les  véritez  de  l'Eglife  font  fi  évi- 
dentes qu'il  n'y  a  qu'à  vouloir  les 
envifager  fans  prévention  pour  en 
toucher  au  doigt  la  divinité ,  6c  la 
faufîété  des  opinions  Calvinifles  par 
exemple.  Voila  donc  2.  moiens  de 
connoitrc  qu'on  a  illuminé  l'efprit 
d'un  homme  quoi  qu'il  le  nïe  de 
bouche  j  l'un  qu'on  a  fait  ou  à  lui 
même  ou  à  fes  Miniftres  des  obje- 
ftions  à  quoi  ils  n'ont  fû  répondre  5 
l'autre  que  les  raifons  qu'on  leur  a 
dites  font  claires  comme  le  jour, 
mais  il  me  fera  aifé  de  réfuter  plei- 
nement ces  2.  moiens. 

Il  n'y  a  pour  confondre  ces 
Mefficurs  fur  le  i.qu'à  leur  deman- 
der s'ils  croient  qu'un  Païlan,qu'un 
Artifan,   qu'une  Dame  Catolique 

Ro. 
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Romaine  engagez  dans  la  difputc 
de  Religion  avec  un  Evêque  de 
Lincoln ,  un  Dodeur  Stillingfliet , 
un  du  Moulin ,  un  Daillé ,  auroient 
pu  répondre  à  toutes  les  objections 
qui  leur  auroient  été  faites  :  je  veux 
bien  que  ces  perfonncs  ignorantes 
fe  fafTent  afîîfter  par  le  Curé  de  la 
ParoifTe ,  ou  par  Ton  Vicaire ,  par 
quelque  Moine ,  ou  autre  Contro- 
verfifte.  Sera-t-on  bien  afluré  dans 
ce  cas  que  toutes  les  objections  pro- 
pofées  par  un  favant  Proteftant  qui 
le  fera  préparé  fur  les  plus-cmbar- 
raflées ,  feront  clairement  réfoluès , 
6c  que  jamais  on  ne  fe  verra  réduit 
à  ne  favoir  que  dire  de  raifonnable. 
Il  faudroit  n'avoir  ni  méditation  ,  ni 
connoilTance  de  Pefprit  de  Phomme 
pour  avoir  ces  efperanccb,  car  quand 
on  juge  fainement  des  chofes ,  on 
fait  qu'en  matière  de  difputes  un 
homme  d'cfprit  préfent,  qui  a  la 
parole  en  main ,  qui  eft  fubtil  ,  6c 
grand Logicien,5c  d'une  grande  mé- 
moire 
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moire  triomphera  toujours  dans  les 
matières  problématiques  d'un  autre 
homme  à  la  vérité  favant ,  mais  qui 
n'a  pas  de  boute-hors ,  qui  s'expri- 
me avec  dificulté ,  qui  efl  timide , 
qui  n'a  pas  l'efprit  préfent ,  ni  beau- 
coup de  mémoire.  Conclurredelà 
que  celui  qui  fe  laifTe  confondre 
foutient  la  méchante  RéHgion^c'eft 
mettre  en  rifque  fa  propre  caufe ,  6c 
tomber  même  dans  l'inconvénient 
ou  que  toutes  les  Religions  font 
faufles  5  ou  que  la  même  eft  vraie 
en  un  lieu  &:  faufle  en  un  autre ,  le 
pouvant  faire  que  dans  un  même 
jour  un  Miniftre  difputant  contre 
un  Moine  le  mette  à  ^juia ,  êc  qu'un 
Moine  difputant  dans  une  autre 
chambre  contre  un  Miniftre  le  dé- 
monte êc  lui  fafle  perdre  terre ^ 
comme  dans  les  Duels  à  plufieurs 
féconds  il  arrive  qu'il  y  a  de  gens 
vaincus  &  vainqueurs  de  part  & 
d'autre.  Il  faut  donc  ou  pécher  con- 
tre le  bon  fens  ou  convenir  que  ce 

n'cft 
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n'efl  pas  une  bonne  marque  de  fauil 
fêté  pour  une  Religion ,  que  de  voir 
que  tous  ceux  qui  la  profeflent  ne 
font  pas  capables  de  répondre  à  tou- 
tes les  dificultez  que  les  favans  Con- 
troverfiftesde  l'autre  parti  leur  pro- 
pofentjôc  ainfî  un  Proteftant  qui  au- 
ra éprouvé  que  ni  lui  ni  fon  Miniftre 
n'auront  pas  bien  fatisfait  à  quel- 
ques queilions  fubtiles  ,  &  qu'il 
croira  même  chicaneufes  d'un  MiC- 
Connaire ,  ne  doit  pas  croire  nécef. 
fairement  à  caufe  de  cela  que  fa  Re- 
ligion eft  faufTe ,  c'eft  donc  témé- 
rairement que  l'on  juge  qu'il  eft 
convaincu  en  fa  confience  de  la  fauf. 
fêté  de  fa  Religion ,  quoi  qu'il  fou- 
tienne  que  ces  difputes  ne  l'ont 
nullement  ébranlé.  En  un  mot  fî 
ce  i.moien  étoit  légitime  il  n'y  au- 
roit  point  de  Catolique  ignorant 
que  l'on  ne  peut  foupçonner  de  tra- 
hir fa  propre  confience  après  qu'il 
auroit  difputé  avec  nos  favans,  car 
il  eft  bien  feur  qu'il  ne  fauroit  que 

leur 
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leur  répondre  en  certaines  chofes, 
6c  que  plufieurs  moines  s'y  trouve- 
roient  aufli  embarallez  que  lui.  Un 
homme  ne  doit  pas  être  allez  impru- 
dent pour  faire  dépendre  fa  Réli- 
ligion  de  l'habileté ,  de  la  miCmoi- 
re ,  6c  de  l'éloquence  d'un  Miniflre. 
Ce  feroit  une  autre  chofe  fi  quel- 
que Miniftre  que  ce  fût ,  difputant 
avec  quelque  Papille  que  ce  fût ,  le 
plus-favant  de  tous  les  Miniftres  a- 
vec  le  plus-ignorant  de  tous  les  Pa- 
pilles (n'en  mettons  pas  tant,  con- 
tentons-nous du  plus-ignorant  de 
tous  les  Moines)  étoit  toujours  con- 
fondu jufques  à  ne  répondre  rien 
qui  vaille;  j'avoue  qu'alors  un  par- 
ticulier feroit  dans  une  obilination 
inexculable  ,  s'il  ne  fe  défîoit  pas 
de  fa  Religion,  mais  comme  ce  cas 
n'ell  jamais  arrivé  ,  6c  qu'il  ell  im- 
praticable ,  il  ne  fcrt  de  rien  a  l'a- 
faire. 

Le  2.  moien  n'ell  pas  meilleur 

que  le   précédent ,  car  outre  que 
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c'eft  trop  s'avancer  que  de  dire  que 
les  matières  controverfécs  font  clai- 
res 6c  évidentes  comme  le  jour, 
chacun  lait  ou  doit  favoir  que  l'é- 
vidence eft  Une  qualité  relative, 
c'eft  pourquoi  nous  ne  pouvons 
guère  répondre  fi  ce  n'eft  à  Pcgard 
des  notions  communes,  que  ce  qui 
nous  femble  évident  le  doit  paroî- 
tre  aujfîi  à  un  autre.  Cette  éviden- 
ce que  nous  trouvons  dans  certains 
objets  peut  venir  ou  du  biais  félon 
lequel  nous  les  envifageons  ,  ou 
de  la  proportion  qui  fe  trouve  en- 
tre nos  organes  &c  eux ,  ou  de  Pé- 
ducation ,  6c  de  l'habitude ,  ou  de 
quelques  autres  caufes ,  ainfi  il  n'y 
a  point  de  conféquence  de  nous  à 
nôtre  prochain,  parce  qu'un  autre 
homme  n'envifage  pai  les  chofes 
du  même  biais  que  nous,  n'a  pas  les 
organes  qui  fervent  à  la  comprehen- 
fion  modifiez  comme  nous,  n'a  pas 
été  élevé  comme  nous ,  6c  ainfi  du 
rcfte,  Pluficurs  pcrfonncs  régar- 
dent 
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dent  un  même  tableau  Chef  d'œu- 
vrc  d'un  Michel  Anse  6c  en  font 
mille jugemensdiférens.  Celui  qui 
cft  dans  le  point  de  vue  ,  6c  qui  efb 
connoiffeur  le  trouve  admirable, 
d'autres  qui  le  regardent  d'un  au- 
tre point  cC  qui  n'ont  nul  goût  ni 
habileté  le  méprifent.  Le  Connoif- 
fcur  pourra  fe  moquer  tant  qu'il  lui 
plaira  de  leur  ignorance ,  ou  en  a- 
voir  pitié ,  mais  il  fcroit  ridicule  s'il 
les  acufoit  de  mentir ,  6c  de  foutc- 
nir  malicicufemcntque  le  Tableau 
ne  vaut  rien  ,  pendant  qu'ils  fa- 
vent  le  contraire.  Oh  mais  la 
beauté  de  ce  Tableau  cft  fi  vifible 
qu'il  n'y  a  pas  moien  de  ne  la  voir 
pas!  Qui  vous  a  dit  cela,  Scvous 
même  qui  la  connoillez  fi  bien, 
voiez-vous  la  bonté  Scia  beauté  de 
certaines  pierreries  qu'un  Joiialier 
prétend  qui  doit  fauter  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  Vous  trouvez  peut- 
être  le  vin  de  Canarie  fi  bon  que 
vous  croiez  qu'il  ne  faut  qu'avoir 

K  2  une 
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une  langue  pour  fentir  cette  bon- 
té 5  mais  combien  y  a-t-il  de  gens 
qui  valent  autant  que  vous  6c  qui 
ne  boivent  que  de  Peau  qui  ne  fau- 
roient  mettre  dans  leur  bouche  ce 
vin  fans  le  trouver  très-mauvais. 
Ainfi  c'effc  une  ignorance  crafle  du 
inonde  ôc  de  l'homme  principale- 
ment que  de  juger  du  goût  d'autrui 
par  le  nôtre. 

Mais  diront  les  Miffionnaircs, 
cela  feroit  bon  avant  nos  éclaircille- 
niens ,  mais  nous  en  avons  donné  de 
fi  manifeftes  qu'il  n'eil  pas  pofhble 
d'y  réfifter.  Je  répons  qu'il  cil  trcs- 
jufte  d'avoir  afllz  méchante  opi- 
nion de  Pefprit  de  la  plu  -  part  de 
ces  Meilîeurs-là  pour  croire  qu'ils 
font  fmcéres  lors  qu'ils  parlent  de 
la  forte  de  leurs  éclaircilfcmens ,  ce 
feroit  leur  faire  plus  d'honneur 
qu'ils  ne  méritent  que  de  croire 
qu'ils  foicnt  aflcz  dépêtrez  des  en- 
traves ténébreufes  de  leurs  préju- 
gez pour  s'apercevoir   que  leurs 

lieux 
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lieux  communs  font  pitoiables  ,  èc 
qu'on  les  réfute  folidement.Croions 
donc  qu'ils  les  trouvent  évidens 
puis  qu'ils  le  difent ,  mais  qu'ils  ne 
prétendent  pas  que  les  autres  hom- 
mes nourris  6c  élevez  dans  d'autres 
principes ,  qui  envifagent  les  cho- 
fes  d'un  autre  biais ,  &  qui  n'ont  pas 
la  même  compréhenfion  qu'eux  y 
trouvent  la  même  évidence.  D'où 
paroît  que  pour  juger  s'il  y  a  de 
l'entêtement  &:  de  l'opiniâtreté 
dans  un  homme ,  c'ell-à-dire  perfé- 
verance  dans  une  profeflion  après 
même  qu'il  en  a  connu  la  faufîeté  » 
ou  dcil'ein  formel  de  ne  point  apli- 
qucr  fon  cfprit  aux  raifons  qui  la 
combatent  de  peur  d'en  connoître 
la  faufleté  que  l'on  veut  ne  pas  con- 
noître en  cas  qu'elle  y  foit,  il  faut 
être  Scrutateur  des  cœurs  &:  Dieu 
lui  même,  car  c'eil une prétenfion 
extravagante  que  de  dire  qu'on  ne 
perféverc  dans  fa  Religion  après 
pluficurs  conférences  de  Miffion- 
K  5  nai- 


i.Ch.  (2.2.2) 

naires  que  parce  qu'on  ne  veut  pas 
apliquer  les  forces  de  Ton  cfprit  à 
la  confidération  des  argumens  de 
ces  Mifîionnaircs  ,  de  peur  de  les 
trouver  folides  ,  ou  parce  que  les 
aiant  trouvez  folides  6c  convain- 
cans  5  oa  aime  mieux  trahir  fa  con- 
fiencc ,  que  de  donner  aux  Conver- 
tilleurs  la  fatisf;i6i:ion  d'être  venus 
à  bout  de  leur  entreprifc  ,  cette - 
prétenfion  dis-je ,  eft  extravagante 
puis  qu'il  y  a  tant  d'autres  raifons 
très-probables  de  pcnfer  que  les  ar- 
gumens des  Miiïionnaires  n'ont 
point  paru  évidcns  à  caufe  du  peu 
d'efprit,  ou  des  préjugez  involontai- 
res de  ceux  que  l'on  vouloir  conver- 
tir.Je  le  dis  le  6c  je  répète  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  connoifle  la  mefure  des 
efpritséc  les  dégrez  de  Limicre  qui 
leur  fufifcnt  ^  cette  mefure  de  fufi- 
fance  variant  à  l'infini ,  ou  du  moins 
incomparablement  plus  que  la  me- 
fure des  alimens  fufifans?  La  por- 
tion des  viandes  qui  fuiit  à  un  hom- 
me, 
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me ,  fe  trouve  ou  trop  grande  ou 
trop  petite  pour  un  autre ,  mais  cela 
ne  varie  point  entre  des  termes  aut 
fi  amples,  que  ceux  qui  concernent 
les  dégrez  de  clarté  fufifans  pour  la 
conviction  d'un  tel  Se  d'un  tel,  6cc. 

Le  feul  moien  qui  refte  de  con- 
vaincre un  homme  d'opiniâtreté 
c'eft  de  dire  en  général ,  que  tout 
refus  d'embraller  la  vérité  fufifan- 
ment  expliquée ,  eft  une  opiniâtre- 
té toute  pure  :  mais  comment  fera- 
t  -  on  Paplication  de  cette  déiini- 
tion  j  ne  fera  ce  pas  retomber  dans 
2.  dirputc?  inépuifables  ;  lai.  fur  le 
fond  des  diférens ,  car  chaque  parti 
prétend  avoir  la  vérité  de  Ton  côté, 
de  forte  qu'avant  que  de  convenir 
qu'il  foit  opiniâtre  félon  cette  défi- 
nition, il  demandera  qu'on  lui  prou- 
ve que  ce  qu'il  refufe  de  croire  efl: 
vrai ,  6c  quand  eft-cc  qu'on  verra  la 
fin  de  cela  ?  La  2.  eft  fur  la  fufifan-- 
ce  de  l'explication  ,  car  perfonnc 
n'aiant  une  idée  diftincte  des  ef- 
K  4  prits 
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prits  5  non  pas  même  du  fîen  pro- 
pre ;  il  eft  auiîi  abfurde  de  dire  qu'u- 
ne certaine  explication  eft  iunfan- 
te  pour  la  conviction  d'une  telle  a- 
me ,  que  de  dire  qu'une  telle  por- 
tion de  viande  fufit  pour  les  animaux 
qui  font  dans  le  monde  de  la  Lu- 
ne que  nous  ne  connoillbns  point. 
On  voit  que  tout  ceci  en  termes 
couverts  eft  la  miêmiC  choie  que  de 
dire,  la  rai  [on  du  f  lus -fort  efi  toujours  la 
wetlkuïè  5  jai  droit  parce  que  je  m'apelle 
lion  j  6c  que  c'eft  réduire  les  hommes 
à  la  ridicule  controverfe  de  fe  dire 
réciproquement ,  tu  es  opiniâtre  parce 
que  je  foutiens  la  vérité ,  fans  qu'aucu- 
ne régie  commune  nous  puilîc  ve- 
nir tirer  decejeudemots,  6c  de  ce 
combat  d'enfans  qui  fe  jettent  Se  re- 
jettent la  même  pierre,  de  ce  jeu 
de  paume  ou  la  même  baie  va  6c  re- 
vient incellanment.  Voila  oii  nous 
en  fommes  félon  les  beaux  princi- 
pes de  ces  Meilleurs  ;  fuis  aucun 
inoien  de  difcerner  la  conftance  d'a- 
vec 
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vec  Popiniâtreté  que  parla  pétition 
du  principe  ,  Se  parce  qu'il  nous 
plaît  de  donner  de  beaux  noms  à 
ce  qui  nous.apârtient ,  6c  de  noms 
infâmes  à  ce  qui  convient  aux  au- 
tres.. 

Chapitre  IL 

Seconde  oh]e^ion  ;  On  rend  odieux  le  fins 
/itérai  en  jugeant  des  voies  de  Dieu  par 
les  voies  des  hommes  :  encore  c^ue  les 
hommes  [oient  en  état  de  malju^er  lors 
quils  ^gtjfcnî  par  pajjion ,  il  nés  enfuit 
pas  cjue  Dieu  ne  fajjè  fin  couvre  la  de^ 
daîis  par  les  refforts  adinirahles  de  fia 
providence,  Faujfieîé  de  cette  penfiée ,  ^ 
quels  fiont  Us  éfets  ordinaires  des  perfi^ 
eut  ions, 

AVant  que  de  paiïer  à  des  ob- 
jections plu'i-confidcrables ,  je 
repondrai  ici  à  une  inftance  qu'on 
me  peut  faire  fur  ce  que  j'ai  dit  que 
nôtre  Seigneur  auroit  très -mal  a- 
dapté  les  moicns  aux  lîns ,  s'il  avoit 
K  5  YOU-- 
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voulu  que  l'on  excitât  les  partions 
dans  Pâme  afin  de  lui  faire  difcerner 
la  bonne  Religion  de  la  faulle.  On 
me  diix  que  fi  un  homme  en  ufoit 
ainfi ,  il  feroit  tres-mal ,  mais  que 
les  voies  de  Dieu  n^éunt  pas  nos 
voies  5  Jefias-Cxhrit  a  pu  fort  bien  a- 
gir  de  cette  manière.  Qiiand  il  a 
voulu  guérir  un  aveugle  il  a  fait  une 
chofe  qui  fembloit  devoir  l'aveu- 
gler s'il  ne  l'eût  été  déjà  ,  cepen- 
dant il  lui  rendit  la  vûè"  par  un 
moien  qui  paroifibit  fi  mal  propre  , 
pourquoi  ne  pourroit-ilpasatacher 
l'afiiftance  de  Ton  efprit  à  un  exa- 
men que  l'on  feroit  des  : .  Religions 
durant  les  tempêtes  des  efpcrances 
ôc  des  craintes  humaines.  Répon- 
dons à  cette  chicane. 

En  I.  lieu  je  remarque  que  cette 
propofition  ,  /es  l'oics  de  Dieu  ne  font 
fas  nos  voies  y  ne  pouvant  pas  avoir 
ce  fens  général  y  janiais  Dieu  ne  fait 
les  chofes  far  les  moiens  far  lec^uel  les  bom* 
7»fiksfont^  puis  qu'il  y  a  cent  exem- 
ples 
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pies  où  il  fe  fert  des  mêmes  moiens 
que  les  hommes ,  on  n'en  peut  rien 
conclurre  défavorable  pour  l'intel- 
ligence particulière  de  ces  paroles 
Contrain^les  d'entrer  ,  à  moins  qu'on 
ne  montre  d'ailleurs  &  par  des  preu- 
ves propres  qu'elles  fe  doivent  en- 
tendre au  fens  literal,  &;  qu'il  n'y 
a  point  dé  conféquences  ablùrdes 
qui  nous  empêchent  de  les  y  enten- 
dre. S'il  étoit  une  fois  prouvé  clai- 
rement que  Jefus-Chrit  nous  or- 
donne la  contrainte,  alors  j'avoue 
que  l'on  pourroit  jullitier  ce  com- 
mandement par  l'cminence  fuprê- 
me  des  droits  de  Dieu  qui  lui  fait 
prendre  quelquefois  des  routes  con- 
traires à  celles  que  nous  prenons , 
mais  pendant  qu'on  difputera  con- 
tre le  fens  literal  de  ce  pairage  par 
des  raifons  innombrables  dont  il  y 
en  a  de  tirées  de  l'efprit  univerfel  de 
PEvangile,vouloir  recourir  à  la  ma- 
xime les  voies  de  Dieu  nefontf.14  nos  voies  ^ 
ceft  en  vérité  radoter,  cC  qui  pis 
>-  K  6  ell 
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cil:  jettcr  toutes  les  connoifîances 
humaines  6c  la  révélation  divine 
dans  le  Pyrrhonifme  le  plus-deteC 
table.  Car  il  n'y  a  point  de  texte 
de  PEcriture  auquel  en  ce  cas  on 
ne  pût  donner  un  fens  tout  opofé 
aux  paroles;  je  dirois  par  exem- 
ple que  quand  Jefus-Chrit  nous  pro- 
Biet  qu'il  recompenfera  nos  bonnes 
œuvres  dans  le  Ciel ,  il  veut  dire 
qu'il  dajinera  ceux  qui  feront  des 
bonnes  œuvres ,  car  les  voies  de 
Dieu  n'étant  pas  nos  voies,  il  ne 
doit  pas  parler  comme  nous ,  mais 
entendre  les  paroles  d'un  fens  tout 
contraire  à  celui  que  nous  leur  don- 
nons ,  6c  ainfî  on  ne  pourroit  rien 
prouver  par  l'Ecriture,  ni  même 
parla  raifon  ,  d'autant  qu'on  diroit 
que  les  principes  du  raifonnement 
qui  feroient  des  régies  du  vrai  &:  du 
faux  H  un  Père  les  donnoit  à  fon 
Fils  >  ne  doivent  point  l'être  venant 
de  Dieu  qui  doit  prendre  le  contrc- 
pié  de  rhomme  en  toutes  chofes. 

Arrie- 
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Arrière  donc  d'ici  ces  extravagan- 
ces qu'on  nous  objecte 

En  2.  lieu  je  dis  que  l'exemple 
de  la  boue   emploiée  à  rendre  les 
yeux,  enferme  :.  diférences  efîen- 
tielles,  l'une  que  c'eft  un  fait  par- 
ticulier de  Jefus-Chrit  quenousne 
lifons  pas  que  ni  lui  ni  tes  Apôtres 
aient  jamais  réitéré ,   au  lieu  que 
l'ordre  de  contraindre   eH  connu 
en  termes  univerfels  ^  l'autre  que 
la  matière    n'aiant  aucune   répu- 
gnance ni  à  ce  mouvement  ni  a  ce- 
lui-là, ni  à  cette  figure  ni  à  une 
autre,  peut  fervir  tres-commode- 
ment  entre  les  mains  de  Dieu  à  tou- 
te forte  d'éfet ,  mais  i'ame  de  l'hom- 
me le  conduifant  par  raifon ,  ôc  par 
une  certaine  gradation  de  penfées , 
l'ordre  veut  que  Dieu  s'acommode 
à  cette  gradation ,  de  forte  que  fi  el- 
le porte  que  les  paillons  foient  fui- 
vies  de   ténèbres  dans  l'entende- 
ment, ÔC  de  précipitation  dans  la 
volonté  5  Die^  ne  fera  pas  qu'uni- 
K  7  yer* 
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.verfellement  la  voie  de  démêler  la 
vérité  de  la  faulleté  foit  celle  de  ces 
ténèbres  de  l'entendement  6c  de 
cette  précipitation  de  la  volonté. 

Veut-on  des  exemples  infinis  de 
la  conformité  des  voies  de  Dieu  a- 
vec  celles  de  l'homme ,  on  n'a  qu'à 
lire  l'Evang;ile  ,  autant  de  verfets 
prefque  qu'on  lira ,  en  feront  au- 
tant de  preuves ,  puis  qu'il  cfl  cer- 
tain que  Dieu  y  parle  comme  fe- 
roit  un  précepteur  qui  inftruiroit 
des  diciples  ^  un  Précepteur  parle , 
&  fe  fert  de  termes  ufitez  dans  le 
pais  ,  ou  connus  à  fes  auditeurs , 
voila  les  voies  de  l'homme  quand  il 
endocrine.  Ne  font-ce  pas  aufn 
celles  de  Dieu  ?  ne  parle-t-il  pas  le 
langage  de  ceux  auxquels  il  s'adref- 
fe  5  &  ne  donne-t-il  pas  tr^s-fouvent 
aux  mots  le  même  fens  qu'ils  lui 
donnent  par  tout  ailleurs  ?  Mais 
voici  des  exemples  qui  font  plus  en- 
core de  nôtre  fujet. 

Quand  Pieu  i^  converti  les  Païens 

ilell 
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il  eft  feur  qu'il  y  a  emploie  des  in- 
ftrumens  tout  autres  que  ceux 
que  les  hommes  auroient  emploiez 
pour  un  Ouvrage  femblable ,  mais 
néanmoins  il  y  a  eu  beaucoup 
des  manières  humaines  ,  car  Pin- 
jftru£tion  de  vive  voix  6c  par  écrit , 
les  cenfures ,  les  diiputcs ,  6c  telles 
autres  chofes  avec  quoi  les  hommes 
s'inflruifent  les  uns  les  autres  ,  y 
font  conftanment  intervenues,  6c 
on  n'a  point  d'exemple  qu'aucun 
peuple  fe  foit  converti  fans  la  voie 
de  la  Prédication  ,  non  plus  qu'on 
n'a  point  d'exemple  qu'un  Ecolier 
qui  n'a  jamais  oiii  parler  de  Platon 
croie  tout  ce  qui  efb  dans  Platon. 
L'ordre  naturel  6c  humain  eft  qu'un 
homme  aprenne  ce  qu'a  dit  Platon 
ou  en  le  lilant ,  ou  en  écoutant  ceux 
qui  le  favent.  Dieu  fe  fert  tellement 
de  ce  moien ,  qu'il  eft  inoiii  qu'au- 
cun homme  ait  fû  qu'il  y  a  eu  un 
Jefus-Chrit  que  par  la  leélurc  de 
l'Evangile,  ou  le  témoignage  d'un 
u  autre 
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autre  homme.  ïsl'atendez  pas  que 
les  peuples  de  la  terre  Aullrale  le 
faOent  Chrétiens  avant  que  des  Pré- 
dicateurs Chrétiens  leur  aillent  an- 
noncer l'Evangile.  Je  dis  de  plus 
qu'après  que  le  S.  Efprit  a  converti 
un  homme  au  Chrillianifme  ,  il  l'a- 
commode  à  Ton  tempérament ,  d'où 
vient  que  les  empreintes  de  ce  tem- 
pérament fe  trouvent  dans  les  a- 
(Stions  pieufes  de  cet  homme ,  preu- 
ve évidente:  que  Dieu  neboulever- 
fe  pas  l'ordre  établi  pour  l'union 
de  l'ame  6c  du  corps,  quand  il  s'a- 
git des  choies  de  Réhgion.  Com- 
me donc  cette  loi  générale  de  l'u- 
nion de  l'ame  6c  du  corps  met  une 
telle  gradation  entre  les  penfées  de 
l'ame  que  la  crainte  d'un  mal  tem- 
porel ell;  fuivie  d'un  trouble  qui  o- 
fufque  les  lumières  du  jugement , 
quitraverfe  l'ufage  du  libre  arbitre, 
ôc  fait  pancher  l'ame  vers  le  coté 
qui  lui  promet  de  la  délivrer  de  ce 
malj  (je  dis  le  même  des  autres  paf-. 

fions) 
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fions)  il  faut  croire  que  Dieu  ne  va 
pas  contre  le  fil  de  cette  chaine  na- 
turelle de  penfces,  6c  je  ne  doute" 
pas  même  que  lors  qu'il  convertit 
un  pécheur  extraordinairement , 
comme  il  convertit  S.  Paul ,  il  n'en- 
tre dans  le  courant  de  cette  chaine 
par  quelque  côté ,  6c  qu'il  ne  le  fui- 
ve  puis  après  félon  fa  progreffion 
naturelle.  Je  fai  bien  qu'il  fc  fert  des 
paflions  de  l'ame  pour  nous  porter 
à  lui  ,  6c  pour  nous  détacher  du 
monde  ,  mais  c'eft  de  telle  forte 
qu'il  nous  défend  de  faire  à  nôtre 
prochain  le  mal  dont  fa  providence 
fe  fervira  pour  le  falut  de  nôtre  pro- 
chain. Par  exemple  il  n'y  a  point 
de  doute  que  Dieu  ne  fe  puifle  fervir 
pour  convertir  un  jeune  étourdi 
d'une  blelTure  qui  l'cftropiera ,  d'un 
vol  qui  le  réduira  à  Taumone ,  d'une 
calomnie  qui  le  ruinera  de  réputa- 
tion ,  6c  qui  le  contraindra  de  fe 
confiner  dans  une  retraite  où  il  ne 
fongera  qu'aux  chofes  du  Ciel,  mais 

ces 
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ces  bons  iifages  que  Dieu  fait  tirer 
de  ces  difgraces ,  n'ernpêchent  pas 
que  celui  qui  eftropie ,  qui  vole,  qui 
calomnie  cet  homme  ne  commette 
un  très-grand  péché.  Ainfi  quand 
j'acorderois  que  les  periecutions 
détermineroient  plufieurs  pcrfécu- 
tez  à  examiner  leur  Religion,  ôc  à 
la  quiter  pour  embrailer  la  vérita- 
ble ,  il  ne  lailleroit  pas  d'être  vrai 
qu'elles  feroient  criminelles ,  5c  par 
çonféquent  défendues  de  Dieu , 
bien  loin  d'être  commandées  dans 
ces  paroles  Contram-les  d'entrer.  Cet- 
te remarque  me  paroit  feule  décifi- 
ve  ,  car  puis  que  le  vol ,  les  mutila- 
tions, les  calomnie^,  les  emprifonne- 
mens ,  Se  autres  procédures  fembla- 
bles  feroient  criminelles,  fi  on  s'en 
fervoit  contre  CCS  jeunes  débauchez 
qui  ne  violant  pomt  les  loix  de  l'E- 
tat ,  ni  les  coutumes  municipales,  ne 
font  châtiez  d'aucune  peine  par  les 
JMagilh'ats ,  puis  dis-je ,  que  ces  pro- 
cédures  feroient   cruninelles   quqi 

que 
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que  Dieu  en  pût  tirer  la  correction 
de  ces  jeunes  gens  ;  il  faut  dire  aufïi 
que  les  Souverains  font  tres-crimi- 
nels  lors  qu'ils  ruinent  un  homme 
d'autre  Religion,  qu'ils  le  font  ba- 
tre,  qu'ils  Pemprifonnent  ,  qu'ils 
le  tourmentent  en  mille  maniè- 
res ,  quoi  que  Dieu  fe  puifTe  fervir 
de  ces  maux  pour  éclairer  cet  hom- 
me par  les  fecrets  reilorts  ôc  incom- 
préhenGbles  adrefles  de  fa  grâce. 
Par  où  Ion  voit  l'iUufion  grofîîerc 
des  perfccuteurs  qui  croient  fe  dif- 
culperde  toutes  leurs  injuftices  en 
fupofant  que  Dieu  en  profite  pour 
illuminer  leserrans.  Maisneprofi- 
teroit-il  pas  tout  de  même  des  inju- 
ftices qu'ils  feroient  à  unjoiieur,  à 
un  impudique,  à  un  beuveur  ?  D'oii 
vient  donc  qu'Us  ne  croient  pas  qu'il 
foit  permis  de  lui  envoier  50.  Dra- 
gons ,  de  lui  arracher  fon  bien ,  fa 
femme  ,  fescnfans ,  de  lui  fuborner 
des  faux  témoins ,  de  le  flétrir  d'une 
ignominie  publique  ?  N'eft-cc  pas 

à  caufc 
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à  caufe  que  nous  avons  une  loi  de 
Dieu  qui  nous  prefcnt  certaines  a- 
^ions  ,  fans  nous  permettre  d'en 
faire  d'autres  fous  prétexte  que 
Dieu  en  tireroit  la  manifeftation  de 
fa  gloire  &le*falutdesprédeftinez? 
Et  pourquoi  ne  difent-ils  pas  la  mê- 
me chofe  touchant  les  violences  per- 
fécutantes  ? 

Que  fera-ce  préfentement  fi  je  dis 
en  g.  lieu  que  bien  loin  que  Dieu  fe 
fer V  e  fouvcnt  des  perfécutions  pour 
faire  connoîtrc  la  vraie  Religion 
aux  perfécutez,  l'expérience  nous 
enfcigne  qu'elles  ne  font  de  nul  u- 
fage  par  raport  à  la  converfion  à  la 
véritable  foi ,  ce  qui  nous  doit  con- 
vaincre pleinement  que  Dieu  n'a 
pas  établi  les  violences  caufe  oca- 
îionnelle  de  fi  grâce.  C'eft  ce  que 
les  perfécuteurs  devroient  fupofer 
pour  que  leur  2.  objection  valût 
quelque  chofe  :  ils  devroient  dire 
que  les  violences  confidérées  en  el- 
les-mcmcs  2v  félon  leur  nature  font 

inju- 
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injuilesSc  défendues  de  Dieu,  mais 
que  comme  l'eau  du  batême  inca- 
pable de  fa  nature  de  nous  fancti- 
fier  à  été  élevée  par  l'inftitution  de 
Dieu  à  la  qualité  de  caufe  Morale 
ou  ocadonnelle  pour  le  moins  de 
la  régénération,  de  même  les  vio- 
lences ont  été  élevées  par  la  volon- 
té de  Dieu  à  la  qualité  de  caufes  in- 
ftrumentales  &  ocafionnelles  de  l'il- 
lumination des  hérétiques  ;  cela  é- 
tant  elles  feroient  une  efpece  de 
Sacrement ,  6c  par  la  vertu  de  ces 
paroles  Sacramentalcs ,  Contrain-ks 
d'entrer  ellc^  feroient  tranfubflan- 
tiées  ou  tranfelémentées  en  action 
toute  fainte  5c  toute  divine ,  d'in- 
juftes  qu'elles  étoient  auparavant. 

Sur  cela  j'ai  à  dire  x.  ou  5.  cho- 
fes.  I.  qu'il  ne  paroît  pas  pofTible 
qu'une  action  contraire  à  1  équité 
•naturelle,  à  la  loi  ôc  à  l'Evangile , 
infâme  par  fa  turpitude  interne,  6c 
par  l'interdit  de  Dieu  foit  choifie  par 
Jcfus-Chrit  comme  rinilrumcnt  du 

falut 
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falut  des  hommes  ^  apliqué  6c  exé- 
cuté par  ces  mêmes  hommes  à  qui 
elle  a  été  défendue.  Si  c'étoit  un 
être  indiférent  de  fa  nature  comme 
efl  l'eau  qui  moralement  parlant 
n'eft  ni  bonne  ni  miauvaile,  je  ne 
parlerois  pas  ainfi.  Je  dis  2.  que  fi 
une  telle  action  avoit  été  choifîc  de 
Dieu  pour  la  caufe  inftrumentallc 
de  l'illumination  des  errans,  il  fau- 
droit  que  Dieu  l'eût  révélé  de  la 
manière  du  monde  la  plus-cxpref- 
fe,  la  plus-éxempte  d'équivoque, 
&  la  moins  fujette  à  dificulté  ;  il 
faudroit  qu'il  eût  prévenu  fur  cela 
nos  doutes,  écLurci  nos fcrupules , 
êc  concihé  toutes  les  contradictions 
aparentcs  qui  eufTent  été  entre  cette 
conduite  6c  l'efprit  de  tout  l'Evan- 
gile. Or  bien  loin  d'avoir  ufé  d'une 
telle  révélation ,  qu'il  ne  fe  trouve 
qu'un  petit  verfet  faifant  partie  d'u- 
ne parabole  dans  lequel  on  voie  ce 
mot  de  cofjîrahjîe ,  mot  qui  en  cent 
autres  ocafions  (ignifie  les  empref. 

femens 
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{^mens  de  civilité  6c  d'honnêteté 
qu'on  témoigne  à  une  perfonne 
pour  l'obliger  par  exemple  à  refter 
à  dîner:  6c  ce  verfet  n'étant  atribué 
qu'au  père  de  famille ,  n'eil  point 
apliquc  nommément  à  la  contrain- 
te qu'il  faudroit  faire  aux  non  Chré- 
tiens ,  aplication  qui  eût  été  fort- 
néceflaire  dans  un  cas  fi  éloigné  du 
génie  de  Jefus-Chrit  êc  de  fa  divine 
doélrine.  Enfin  je  dis  que  l'expé- 
rience continuelle  de  tous  les  fiécles 
nous  a  apris  que  les  violences  en  ma- 
tière de  Religion  ne  font  point  for- 
ties  de  leur  état  naturel ,  car  elles 
produifent  les  mêmes  éféts  cri' Cela 
qu'en  toute  autre  chofc.'  '^^^  ^  -, 
Supofons  pour  un  moment  que 
PEglifc  Romaine  foit  la  véritable 
Eglife ,  6c  voions  les  fuites  de  fes 
violences  6c  les  comparons  ixvec  les 
fuites  des  violences  exercées  par  les 
autres  Religions  ;  Ton  verra  que 
ce  font  toujours  à  peu  prés  les  mê- 
mes fuites.   Pendant  que  le  Roi  de 

Fran- 
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France  n'a  fait  qu'inquiéter  Tes  fu- 
jcts  de  la  Religion ,  que  publier  des 
Arrêts  qui  diminuoient  leurs  privi- 
lèges ,  &.  qui  les  privoient  de  plu- 
Ceurs  commoditez  ;  que  menacer 
des  plus-rudes  traitcmcns  fi  l'on  per- 
fifloit  dans  l'hérefie  ;  qu'ell-il  arri- 
vé finon  que  les  Proteilans  à  la  rc- 
ferve  d'un  petit  nombre ,  font  de- 
venus plus-zélez  pour  leur  Reli- 
gion qu'ils  ne  l'étoient  auparavant  ; 
c'étoient  des  jeûnes  continuels,  des 
humiliations  extraordinaires  ,  des 
retranchemens  de  luxe ,  c'étoit  la 
chofe  du  monde  qui  leur  venoit  le 
moins  dans  Pefv.rit  que  de  croire 
que  Dieu  les  châtioit  parce  qu'ils 
ctoicnt  dans  une  fauile  Religion, 
car  au-contraire  ils  atribuoient  éter- 
nellement 6c  dans  leurs  Prédica- 
tions &  dans  leurs  difcours  lérieux, 
les  maux  qu'on  leur  fiiiibit  6c  qu'on 
vouloit  leur  faire  à  la  négligence 
qu'ils  avoicnt  eue  pour  leur  Re- 
ligion 5  au  mépris  des  aûemblées  9  à 

leur 
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leur  dégoût  pour  les  vcritez  que 
leurs  Minières  leur  annoncoient , 
6c  ils  ajoûtoient  que  le  véritable 
moien  de  détourner  ces  malheurs 
étoit  d'apaifer  la  colère  de  Dieu  par 
une  bonne  vie ,  6c  par  une  fervente 
dévotion  félon  la  foi  Proteftantc. 
Cela  ell:  bien  éloigné  de  ce  que  pré- 
tendent les  Convertifleurs ,  que  les 
violences  defabufent  un  homme  de 
fes  héreiies.  Je  fuis  fort-perfuadê 
que  fi  Un  Prince  Protcftant  avoit 
traité  fes  fujets  Romains  de  la  mê- 
me manière  que  le  Roi  de  France  , 
ils  euflcnt  femblablement  fait  des 
prières  extraordmairespour  apaifer 
Dieu  ôc  les  Saints,  qu'ils  auroient 
crû  en  colère  contre  leur  peu  de 
dévotion ,  6c  qu'ils  feroient  devenus 
encore  plus-papilles  qu'auparavant. 
Les  Turcs  devicndroient  en  pareil 
cas  plus-obftincz  dans  le  Mahomc- 
tifme,  les  Juifs  dans  le  Judaïfme,  6c 
ainfi  du  relie. 

Confidérons  maintenant  ce  qui 
L  elt 


cil  arrivé  lorsque  le  Roi  de  France 
a  lâché  la  bride  à  fcs  Dragons,  &:  a 
réduit  fcs  fujets  Protellans  à  la  dure 
nécefîicé  ou  de  fe  faire  de  lâMefîe,ou 
de  traîner  leur  vie  dans  une  longue 
-6c  prefque  infinie  concaténation  de 
mifére  :  ils  ont  fucombé  prefque 
tous  à  la  tentation;  les  uns  demeu- 
rant tres-perfuadez  que  leur  Reli- 
gion étoit  bonne  ôc  que  la  Romai- 
ne étoit  détellable ,  les  autres  fe  j-et- 
tant  peu  à  peu  dans  Pindiference 
<3es  Religions  ,  6c  fe  perfuadant 
qu'ils  fe  fauveroientdansunefauflc 
Religion ,  en  n'adhérant  point  de 
cœur  à  fes  faux  cultes.  Ceux  qui 
font  les  bigots  6c  même  les  perfécu- 
teurs  valent  encore  pis,  car  la  plu- 
part n'agiifent  que  par  vanité  6c 
par  avarice  ;  ils  ne  veulent  pas  qu'on 
les  foupçonne  d'avoir  changé  fans 
perfuafion ,  £c  ils  afpirent  aux  pen- 
dions 6c  aux  Bénéfices,  ôccelafigni- 
iie  en  bon  François  qu'ils  ne  croient 
en  Dieu  que  par  bénéfice  d'inven- 
taire. 
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taire.  Ces  fuites  ibnt  tres-mauvai- 
fes ,  êc  bien  loin  d'illuminer  une  a- 
me  5  elles  la  mettent  dans  une  con- 
dition pire  que  la  précédente,  fu- 
pofé  que  la  précédente  fût  une  hé- 
refie  de  bonne  foi.  Onncpeutpas 
nier  ce  que  je  fupofe  des  difpofi- 
tions  des  tombez»  puis  qu'on  en 
voit  (î  peu  qui  aillent  à  la  mcfle  de 
bon  gré ,  6c  qu'il  faut  faire  la  garde 
du  monde  la  plus-éxaftc  dans  tous 
les  ports  6c  frontières ,  pour  empê- 
cher qu'ils  ne  fc  fauvent ,  ÔC  qu'il 
faut  donner  des  arrêts  terribles  con- 
rtre  ceux  qui  refufent  de  commu- 
nier étant  malades;  tous  les  jours 
il  faut  traîner  des  cadavres  pour  ce- 
la fur  des  claies  à  la  voirie.  Il  ne  faut 
point  douter  qu'un  Prince  Prote- 
flant  qui  auroit  tenu  la  même  con- 
duite contre  fes  fujets  Papiftes  n'eût 
produit  a\  ce  fes  Dragons  les  mêmes 
éfets  ;  la  plupart  eu  (lent  figné  le  pa- 
pier qu'on  leur  eût  ofcrt  9  mais  avec 
plus  d'horreur  pour  la  Calvinifinc 

L  z  qu'ils 
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qu'ils  n'en  avoient  auparavant ,  ou 
avec  de  femencesdeDéiTme.  Plu- 
iîeurs  euHent  efpére  de  fe  fauver 
liioiennantles  invocations  domcfti- 
ques  de  la  Vierge ,  6c  des  images  de 
poche ,  ^  des  confellions  &  com- 
munions clandeflines  par  des  prê- 
tres traveftis:  tres-peuauroientété 
illuminez,  6c  ainfi  fupofant préfen- 
tement  que  la  Religion  Réformée 
foit  la  vcriiable ,  les  perfécutions  ne 
lui'  fcrviroicnt  de  rien  par  raport  à 
des  converfions  fincéres,  6c  à  une 
propagation  légitime.  Les  perfécu- 
tions faites  à  des  Turcs ,  à  des  juifs , 
à  des  Païens ,  ou  par  eux  à  d'autres 
ne  produifent  point  autre  chofe; 
Hipocrifies,  6c  irréligions,  6c  rien 
plus.  Peut-être  que  Dieu  ne  per- 
met pas  que  les  infidèles  faflent  des 
progrez  par  leurs  violences  ?  Mais 
rien  n'efl:  plus  refuté  par  l'Hiftoire  : 
Pline  écrit  à  fon  Empereur  queplu- 
ficurs  Chrétiens  qu'il  avoit  citez 
aiant  d'abord  avoiié  qu'ils  étoient 

Chré- 
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Chrétiens ,  Pavoient  nie  puis  après , 
avouant  qu'ils  Pavoient  été  mais 
qu'ils  ne  l'étoient  plus ,  il  ajoute  que 
la  Religion  Païenne  qui  avoit  été 
comme  abandonnée  dans  la  Bithi- 
nie  reprenoit  courage  :  ce  qui  mon- 
tre que  la  peur  du  châtiment  fit  apo- 
ftafier  beaucoup  de  monde.  Sous 
l'Empereur  Decius  c'étoit  une  cho- 
fe  éfroiable  que  la  multitude  des 
Chrétiens  qui  fucomberent ,  il  faut 
lire  fur  cela  S.  Cyprien.  On  ♦fait 
combien  de  peuples  les  San*azins  fc- 
clateurs  de  Mahomet  ont  arrachez 
par  leurs  violences  à  la  foi  Chré- 
tienne. Concluons  donc  que  la  con- 
trainte n'a  point  été  tirée  de  fon  or- 
dre naturel ,  qui  ell  ou  d'afermir  les 
gens  dans  leui*s  opinions ,  ou  de  les 
engager  à  les  dilTimuler  par  crain- 
te ,  par  vanité ,  par  ambition ,  ou  de 
leur  faire  naître  l'indiference.  Con- 
vaincons  nos  Adverfaires  par  leurs 
propres  maximes. 

Ne  difent-ils  pas  que  la  févérité 
L  2  de 
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de  nôtre  Henri  huitième  fût  caufe 
que  la  plupart  de  Tes  fujets  renoncè- 
rent à  la  Primauté  du  Pape  ?  Ne 
difent-ils  pas  que  fous  le  Roi  E- 
doiiard  on  n'eût  pas  introduit  en 
Angleterre  la  Prétendue  Réforme , 
il  l'on  n'eût  emploie  l'autorité  du 
brasfcculicr  contre  le  Catolicifme  ? 
Ne  difent-ils  pas  qu'après  que  la 
Reine  Marie  eût  fi  bien  rétabli  l'E- 
glife  Romaine  dans  fon  Roiaume, 
JLlizabeth  n'y  eût  pas  remis  l'hére- 
Ce,  fi  elle  n'avoit  ufé  de  contrain- 
te, 6c  n'eût  promulgué  des  Edits 
très  -  févéres ,  &  des  loix  pénales 
contre  ceux  qui  demcureroient  Pa- 
piflies  ?  Ne  croient-ils  pas  encore , 
comme  il  paroît  par  l'interpréta- 
tion favorable  qu'ils  tâchent  de  don- 
ner aux  machinations  de  Colleman 
contenues  dans  fes  propres  lettres , 
que  (î  on  pennettoit  publiquement 
le  libre  exercice  du  Papifme  dans 
l'Angleterre ,  &  qu'on  abrogeât  les 
loix  pénales ,  le  Roiaume  le  convcr- 

tii'oit 
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tiroit  bien  tôt  ?  Ne  difent-ils  pas 
pour  montrer  que  la  Religion  Pro- 
tefbante  n'eil  point  véritable  qu'el- 
le s'ell  établie  par  les  armes  6c  par  la 
force  ?  On  ne  veut  point  difputeE 
ici  de  ces  faits-là.  On  fe  contente 
d'en  conclurre  qu'ils  avouent  que 
Ja  contrainte  ,  ÔC  que  la  menace  des 
peines  produifent  le  même  éfet  con- 
tre la  bonne  Religion  ,  que  contre 
la  faufîe ,  6v  ainfi  ce  feroit  une  ex- 
trême impertinence  de  fupoferque 
Dieu  n'acompagne  de  fa  béncdi- 
&on  que  la  .contrainte  que  Poa 
fait  aux  Hérétiques,  car  fi  cela  étoïc 
le  fort  des  ortodoxes  perfécuteznc 
fcroit'pas  femblable  à  celui  des  hé- 
rétiques periécutez  ,  8c  il  s'enfui- 
vroit  même  cette  abfurdité  ,  c'eft 
que  les  Ortodoxes  perfécutez  fe- 
voicnt  abandonnez  de  Dieu,6c  qu'au 
contraire  les  hérétiques  perfécutcz 
en  fcroicnt  chéris ,  de  forte  que  pen- 
dant que 'd'un  côté  la  perfécution 
chafferoit  de  la  bergerie  les  Oiiail- 

L  4  les 
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les  qui  y  avoient  été  nourries  8c éle- 
vées elle  y  feroit  entrer  les  étran- 
gers. Les  fuccez  de  la  contraint-c 
Mahomctane  devroient  confondre 
nos  miferables  Convertillcurs. 

Mais  quand  on  ne  confidércroit 
que  les  fuites  des  perfécutions  de 
Chrétien  à  Chrétien, on  y  trouveroit 
allez  dequoi  fe  convaincre  que  Dieu 
n'a  pas  pu  les  établir  caufe  ocafion- 
nelle  de  la  grâce  illuminante.  En- 
voici  la  raifon.  S'il  avoit  fait  cela 
par  Péficace  de  ces  paroles  Contrain- 
les  d'entrer ,  chaque  fecte  Chrétienne 
qui  coraprendroit  l'intention  du  fils 
de  Dieu,  6c  qui  au  roit  allez  de  zélé 
pour  la  fuivre  perfécuteroit  les  au- 
tres avec  efperance  que  Dieu  les 
convertiroit  par  cet  inllrument ,  6c 
ainfi  Dieu  feroit  caufc  que  l'inllru- 
ment  de  la  grâce  feroit  emploie, 
beaucoup  plus-fouvent  en  faveur  de 
la  faufleté  qu'en  faveur  de  la  vérité , 
(ans  qu'il  pût  raifonnablement  ce 
iemble   reprocher  aux  Hérétiques 

l'abus  "i 
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l'abus  qu'ils  feroient  des  pcrfécu- 

tions ,  car  comme  ce  n'efl  pas  un 
péché  à  un  Hérétique  de  donner 
Paumone  en  obéïflant  au  comman- 
dement que  Dieu  en  fait  dans  fon 
Ecriture ,  ce  ne  feroit  pas  un  péehé 
à  lui  de  contraindre  en  obéilfant  au 
commandement  que  Jefus-Chritcn 
auroit  fait.  Et  qu'on  ne  Ciife  pas 
ce  commandement  n'ell  pas  ftiit 
pour  avancer  les  afaires  de  l'erreur, 
mais  celles  de  la  vérité,  Scqu'ainfi 
un  Hérétique  qui  exécute  l'ordre 
que  Jefus-Chrit  a  donné  dans  la  pa- 
rabole commet  un  Crime,  car  par 
cela  même  l'on  prouveroit  qu'un 
hérétique  fait  tres-mal  de  donner 
l'aumône  à  fes  confrères  ,  puis 
qu'en  leur  donnant  l'aumône  ,  il  les 
empêche  de  recourir  aux  Diaconies 
desortodoxcs  qui  leconvertirôient 
en  ne  lui  donnant  du  pain  que  lous 
cette  condition  :  Ce  feroit  auiTi  un 
péché  que  depricr  Dieu  de  tout  fon 
cœur  2c  d'être  vcrtueufe  dans  une 

L  J  fociC' 
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fociété  Hérétique ,  parce  quc-le  zé-  1 
k  qu'on  témoigne  en  cela,  6c  la 
bonne  vie  qu'on  mené  avancent  les 
afaires  de  l'erreur ,  de  forte  que  tous 
ies  devoirs  fcroient  confondus,  6c 
les  commandemcns  de  l'Evangile 
adrcllez  à  tous  les  Chrétiens  ne  rc- 
garderoient  que  les  ortodoxcs  ,  6c 
pour  les  autres  ils  feroicnt  fort-mal 
d'y  obcïr.  Qiii  a  jamais  vu  de  pi  us- 
nionllriicufcs  idées  de  morale  que 
celles-là  ?: 

S'il  pouvoit  y  avoir  des  murmu- 
res plaufibles  contre  la  tres-fagc  6c 
tres-adorablc  providence  de  Dieu  , 
c'en,  lèroit  un  aifcuremenc  que  de 
trouver  un  peu  mauvais  que  Dieu 
permette  que  ceux  de  la  vraie  Reli- 
gion foicntexpofezà  des  tentations 
uufîi  dilîcilcs  à  foutcnirquele  font 
les  tourmcns,  &  lesliiplices,  car  il 
y  a  bien  peu  drames  qui  foient  à  l'é- 
preuve de  cela ,  &:  qui  pour  fe  déli- 
vrer de  la  douleur  ne  traHifent  leur 
«OBiicncc.  Oii  autonle  dans  Je  cours 
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de  la  juftice  criminelle  Pufage  de  la 

queftion ,  mais  tout  le  monde  ne  Pa- 

prouve  pas,  parce  que  la  douleur 

qu'on  fait  foufrir  à  un  acufé  Poblige 

louvcnt  à  s'acufer  d'un  crime  qu'il 

n'a  pas  commis ,  6c  à  charger  des  in- 

nocens  qu'on  foupçonne ,  6c  contre 

lefquels  on  fouhaite  la  dcpofition. 

Montagne   '  cil  fort-judicieux  fur 

cela  ,   L'^e/i  une  dajigereafe  inve7iîio7î^ 

dit-il,  cj ne  celle  des  géhennes -i  (^  femhk 

4^ue  ce  foit  plutôt  un  eljaide-patiefîceque  de 

mérité.    Et  celui  <jui  les  peut/oufrir  Cachô 

la  vérité  s  ^  ctlui  c^uï  ne  les  peut  fiufi'rr. 

Car  pourcjun  la  douleur  me  fer  a- elle  plà" 

tôt  confejj'er  ce  qui  en  efi ,  quelle  ne  me  for  ' 

<era.  de  dire  ce  qui  nejipiu  f  Et  au  rebours 

fi  celui  qui  na  pas  fait  ce  dequoi  on  facufè 

efi  ûjjcz.  piiîietît  pour  fuportcr  ces  îourmeni , 

pourquoi  ne  le  fera  celui  qui  la  fait  un  fi 

heau  guerdonque  de  la  'vieluiéta^jtpropo- 

fé   •  ,  ,  ,   four  dire  irai  ceft  un  mcien 

flein  dincerîiîude  ^  de  danger.    §iue  ne 

Jiroit-on ,  que  ne  feroit-on  pour  fuir  défi 

L  6  grîéf- 
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grîéves  douleurs?  etiam  innocenteî  cogrt 
mentir i  dolor ,  d^ok  il  ad'vienî  cjue  celui  cjue 
le  juge  a  géhenne  ^our  ne  le  faire  mourir 
'innocent  ,  û  le  faj]e  mourir  (^  innocent , 
é^  géhenne.  Voila  dans  la  vérité  les 
éfets  les  plus-ordinaires  des  ci*uëlles 
douleurs  qu'on  fait  foufrir  à  un 
homme  à  qui  on  tiraille  les  mem- 
bres. Veut-on  qu'il  dife  qu'il  ne 
croit  pas  ce  qu'il  croit ,  qu'il  n'eil 
pas  Chrétien  quoi  qu'il  le  foit  cfe6ti- 
vcment  \  il  dira  fucombant  à  la  dou- 
leur qu'il  n'cft  pas  Chrétien  ^  Veut- 
on  qu'il  dife  qu'il  croit  ce  qu'il  ne 
croit  pas,  qu'il  ell  bon  Papille ,  quoi 
qu'il  foit-bon  Calvinille  ou  bon 
Luthérien ,  ou  qu'il  efl:  bon  Calvi- 
nifte  quoique  dansl'ame  il  foit  bon 
Papille,  il  le  dira  ne  pouvant  fou- 
tenir  la  gcne  qui  l'acablc ,  6c  voiant 
que  la  dillimulation  Sc  fa  menterie 
le  délivrera  fur  lechampdel'opref- 
(îon.  Le  Sr.  de  Saintmars  décapité 
à  Lion  pour  confpiration  contre  le 
Cardin-ol  de  Richelieu  mourût  avec 

beau- 
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beaucoup  de  confiance  6<;  témoigna 
un  grand  mépris  pour  la  vie ,  mais 
en  même-tems  une  telle  peur  de  la 
quellion  ,  qu'il  eil  très  -  probable 
que  fi  on  la  lui  eût  donnée  il  eût 
avoiié  tout  ce  qu'on  auroit  voulu 
êc  les  cnofes  mêmes  les  plus-con- 
traires aux  idées  qui  lui  étoient  les 
plus-cheres  de  l'honneur,  ^  de  la 
réputation. 

Or  il  c'eft  une  chofe  que  la  raifon 
a  quelque  peine  à  digérer  que  le 
même  Dieu  qui  a  ordonné  en  unif- 
fant  notre  ame  avec  notre  corps , 
qu'elle  fût  fîrenfible,  à  la  douleur, 
lors  que  ce  corps  eil  remiié  d'une 
certaine  manière  ,  permette  que 
nôtre  corps  foit  fournis  à  la  rage 
des  pcrfécuteurs  qui  nous  font  fen- 
tir  les  douleurs  les  plus-cruelles  à 
telle  condition  qu'ils  nous  laiiîcront 
en  repos,  6c  nous  combleront  de 
biens  pourvu  que  nous  voulions  di- 
re que  nous  croions  le  contraire  de 
ce  que  nous  croions  auparavant ,  fl 
L  7  dis- 
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dis-je  c'efl  une  choie  dificile  à  dige- 
'  rer  à  nôtre  raifon ,  que  feroit-ce  s'il 
faloit  que  Jefus-Chrit  lui-même  eût 
ordonné  que  l'on  exposât  les  hom- 
mes à  ces  foufrances  Se  fous  cette 
condition.  Je  ne  voi  pas  qu'on  pût 
rien  dire  de  raifonnablc  pour  cal- 
mer les  murmures  d'un  homme  qui 
rejetteroit  toute  Religion ,  au  lieu 
qu'en  fupofant  que  l'ordre  ôcla  vo- 
lonté  de  Dieu  déclarée  aux  hom^mes 
eft  qu'ih  ne  fafîent  aucun  mal  à 
leur  prochain ,  on  comprend  qu'il 
pût  néanmoins  ne  le  pas  forcer  à 
faire  du  bien  lors  que  leur  volonté 
fe  porte  au  mal  ,  d'où  il  s'enfuit 
qu'il  peut  permettre  qu'ils  fe  por- 
tent aux  perfécutions  ,  auquel  cas 
il  foutient  ^ç.s  enfans  de  fi  Sainte 
Grâce,  ou  les  laifle  fucumber  pour 
les  rélever  plus-gloricufemcnt  par 
la  repentance. 

..î  Ce  que  j'ai  dit  de  la  queftion  fc 
doit  apliquer  en  gardant  le  plus  £c 
le  moins  à  toute  uutre  tpreuve, 

com- 


comme  â  celles  où  les  François 
viennent  d'être  expofez,  batus  ou 
mangez  par  les  Dragons ,  6c  enfer- 
rez dans  une  telle  détrefle ,  qu'ils  ne 
voioient  que  des  cachots ,  &  mife- 
res  fur  mileres  en  cas  qu'ils  diflent 
ouvertement  ce  qu'ils  avoient  dans 
le  cœur.  11  v  a  eu  des  Provinces  ♦ 
dit-on ,  ou  on  a  défendu  aux  Meu- 
niers £v  Boulangers  de  moudre  du 
blé  pour  les  nouveaux  convertis, 
&  de  leur  vendre  du  pain,  s'ils  n'a- 
portoient  un  certificat  de  catolifcif. 
me.  Ils  ctoient  donc  réduits  ne 
pouvant  fortir  du  pais  fans  aller  ra- 
mer toute  leur  vie  en  cas  qu'ils  fufl 
fent-  ^"^  ^pez,ou  à  mourir  de  faim  eux 
-l-.i-s  cmans,  ou  a  communier; 
Tout  homme  de  bon  fcns  m'avoiic- 
ra  que  la  faim  qu'une  mère  foufre 
Se  qu'elle  voit  foufrir  à  fes  enfans 
efl  une  tentation  qui  n'ell  gueres 
moindre  que  la  gène  ,  6c  à  Tcgard 
de  plufieurs  plus  rude  qu'une  génc 
d'où  fi  on  fort  fans  avoir  rien  con- 

feflc 
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fcff'é  on  eft  afleiiré  qu'on  fera  hors 
de  cour  ôc  de  procez. 

Mais  s'il  ell  incroiable  que  Jefus- 
Chrit  ait  ordonne  lesperfécutions, 
parce  que  les  aiant  ordonnées  il  fe-  j 
roit  caufe  immédiate  du  mal  que  les 
hérétiques  feroient  foufrir  aux  or-  , 
todoxcs,  6c  médiate  des  hipocrifies  i 
oii  ceux-ci  fe  précipiteroient,  de  I 
la  même  manière  qu'il  eil  caufe  im- 
médiate des  aumônes  que  les  héré- 
tiques font  à  leur  prochain  pour 
obéir  à  l'Evangile ,  6c  médiate  des 
fuites  naturelles  qu'ont  ces  aumô- 
nes j  fi  dis-je  ,  cela  eil  incroiable 
par  cette  raifon  ,  il  ne  l'ell  pas  moins 
par  celle-ci  ,  c-eil:  qu'y  ai^^  P'-^ans 
toutes  les  Tectes  des  gens  intrè^fdes, 
courageux  ,  6c  foiten"ient  perfua- 
dez  de  leur  Religion  ,  elles  ont  tou- 
tes des  martirs  quand  on  les  perfé- 
cute ,  or  ces  martirs  font  le  moien  le 
plus-alTûré  qui  fe  puifîe  voir  de 
maintenir  une  Religion,  car-ils  a- 
fermilîent  leurs  confrères  dans  la 

per- 
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perfuaîion  qu'ils  croient  la  vérité. 
Ainfi  fi  Jefus-Chrit  eût  commandé 
la  contrainte ,  il  eût  lui-même  mis 
des  obftacles  aux  progrez  de  la  vé- 
rité ,  parce  que  Pinfléxibilité  de 
quelques  errans  Se  leur  courage  à 
mourir  pour  leurs  erreurs ,  en  eût 
perfuadé  plus  -  fortement  tous  les 
autres.  Un  Hiftorien  '  François  à 
dit  fortjudicieufement  queleMar- 
tire  d'Anne  du  Bourg  gdta  flm  de 
gens  cjue  neujjenîfait  cent  Mwifires  avec 
leurs  prêches.  Je  fai  bien  qu'on  a  dit 
que  ce  n'cft  pas  le  fuplice  mais  la 
caufe  qui  fait  le  martir.  Mais  que 
fait  tout  cela  ;  n'eft-ce  point  ou  u- 
nequcftion  de  nom  ou  pétition  de 
principe ,  &  fans  conter  que  la  joie 
intrépide  avec  quoi  on  voit  mourir 
un  homme  pour  fa  Religion  peut 
avoir  un  cfct  jt;a^T»,^tit &nrfo dog- 
mes  pourejy^^ri^àdWc-cux  q^ui'ks 
croioicnt jtoô/aux,^ .  {l'y^  aiant  ^^^ 
res  de  i'ai{iiS^us-pi5^i;(^^, 


2.Ch.  (258) 

un  peuple  que  ces  fpecïacles  Sc  ces 
preuves  de  leatiment ,  fans  dis-je  » 
conter  cela  n^eft-il  pas  du  moins  in- 
conteflable  que  ceux  qui  font  de  la 
même  Religion  que  celui  qui  meurt 
pour  elle  le  tiennent  pour  un  vrai 
Martir,  perfuadez  qu'ils  font  qu'il 
meurt  pour  la  bonne  caufe.  Nous 
en  fomrnes  à  l'égard  du  martirc 
dans  la  même  puérilité  qu'en  mille 
autres  chofes  ,  nous  vétillons  fur 
des  mots,  chaque  fecte  veut  que 
ceux  qui  meurent  pour  elle  foicnc 
Ifs  feuls  dignes  du  nom  d"^  Martir, 
On  ne  peu:  ce  me  fjmblc  fouhai- 
ter  qucla  prétcn>^uè  inftitution des 
violences  comme  caufc  ocafionnel- 
Ic  de  la  grâce  foie  plus-fortement 
réfutée.  Am(i  je  pafle  à  une  nou- 
velle objedion. 


^/BftABl 
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Chapitre  m. 

Troijîéme  ohjeBion.  On  outre  malignemenc 
les  cbcfes  en  faifantfaroîîre  la  contrainte 
commandée  par  JeCiPs-  Chritfous  ïimA" 
ge  d'échafauts,  de  roués  ^  de  gibets  y 
au  lieu  qiion  71e  devoit  farkr  que  d^a^ 
mandes  ,  exils ,  (^  autres  petites  in^ 
commoditez.»  Ahfùrdité  de  cette excufi  ^ 
^  que  Ju^ofé  le  fins  ùteràl  le  dernier  fù- 
plice  e[l  fim-raifonn^hle  me  Us  manières 
chicamufcs  0*  que  les  pil/eri€S  (^  capti* 
*i;iîez^  dont  Oîffijffirt'l  en  Francs. 

Vôtre  difputc  me  dira-t-on  cil: 
pleine  de  mauvaife  foi  ,  car 
vous  fupofez  éternellement  que 
pour  obéir  au  précepte  Contratn-les- 
d'entrer,  il  faut  drelîer  des  potences 
dans  toutes  les  rues ,  6c  inventer  les 
fuplices  les  plus-exquis  ^  ce  n'eft  pas 
ainfi  que  nous  l'entendons  :  nous 
voulons  que  le  Prince  en  qui  réfide 
légitimement  le  pouvoir  de  faire  des 
loix ,  dilHnguc  par  fes  faveurs  ceux 

qui 
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qui  fuivent  fa  Religion  ,  6c  ne  fafle 
point  de  grâces  aux  autres  ;  qu'il 
leur  dénonce  mêmes  que  s'ils  refu- 
fent  opiniâtrement  de  le  faire  in- 
ftruire,  il  fera  contraint  malgré  lui 
de  les  taxer,  de  les  charger  de  plu- 
fieurs  corvées ,  de  loger  chez  eux  fes 
troupes,  ôcc. 

Je  répons  i  .qu'on  a  pu  voir  que  je 
n'ai  pas  pris  pour  modèle  les  exécu- 
tions les  plus-odieufes  6c  les  plus- 
criantes  au  jugement  de  tout  le  mon- 
de, cC  que  la  plupart  du  tems  je  n'ai 
raifonné  que  félon  la  perfécution 
que  nos  Adverfaires  font  palfer  pour 
la  plus-douce  de  toutes ,  iavou*  la 
dernière  de  France,  a.  Qiiej'aurois 
eu  droit  de  me  régler  fur  ce  qui  fe 
pratique  actuellement  dans  tous  les 
païs  d'Inquifition ,  6c  fur  ce  que  les 
Princes  Catoliqucs  ont  fait  à  l'in- 
ftigation  du  Pape  6c  de  fes  fupôts  en 
plulieurs  rencontres,  comme  en  ce 
païs-ci  fous  le  Règne  de  Marie ,  6c 
en  France  fous  celui  de  François  i . 

6c  Hcn- 
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^  Henri  ii.  C'étoknt  alors  des  gi- 
bets ôc  des  Bûchers,  on  ne  le  peut 
nier. 

Mais  ma  plus-forte  rcponfe  la  voi- 
ci j  c'ell:  que  la  contrainte  préten- 
due commandée  par  Jefus-Chrit  ne 
pouvant  s'exécuter  que  par  des  a- 
élions  qui  feroient  mauvaifesencas 
que  l'ordre  de  Jefus  Chrit ,  6c  l'uti- 
lité publique  de  l'Eglife  ne  les  reâri- 
fiât  pas ,  il  s'enfuit  que  pour  juger 
fi  une  certaine  efpece  de  contrainte 
cft  injufte ,  il  faut  prendre  garde  à 
1.  chofes  I.  fi  elle  eft  défendue  de 
Dieu  ,  2.  fi  elle  efl  mal  propre  a  pro- 
-curer  le  bien  de  l'Eglife ,  ôc  pofé  le 
•cas  qu'elle  ne  foit  ni  l'un  ni  l'autre , 
il  s'enfuit  évidenment  dans  les  prin- 
cipes que  je  combats  qu'elle  eft 
jurte.  Si  donc  les  roues,  éclesfupli- 
ces  les  plus-afreux  ne  fe  trouvent  fé- 
lon ces  principes  ni  dans  l'un  ni  dans 
l'autre  de  ces  deux  cas ,  il  s'enfuit 
qu'on  les  emploie  fort- juftement 
contre  les  fe^taires..  Or  il  eft  facile 

de 
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de  prouver  qu'ils  ne  fe  rencontrent 

dans  Pun  ni  dans  l'autre. 

I.  On  ne  peut  pas  dire  qu'ils  font 
défendus  de  Dieu ,  car  en  difant  ce- 
la il  faudroit  dire  par  une  confé- 
quence  néceflaire  que  les  autres  ma- 
nières de  contrainte,  les  amandes, 
les  exils ,  les  prifons ,  les  logemens 
de  Soldats  ne  font  point  permifes  de 
-Dieu  pour  contraindre  d'entrer  dans 
la  bonne  Religion.  Il  eft  évident 
que  ce  font  des  chofe 8  défendues  6c 
trcs-criminelles  en  d'autres  rencon- 
tres 5  mais  ces  Mefïieurs  prétendent 
qu'en  cas  de  contrainte  de  Religion, 
elles  deviennent  permifes  ,  corn- 
-mandées  6c  bonnes,  6c  ainfi  la  rai- 
^fon  générale  que  Dieu  a  défendu  le 
meurtre ,  6c  commandé  aux  Souve- 
rains de  ne  punir  pas  les  innocens , 
ne  peut  pas  prouver  qu'il  ait  défen- 
du de  faire  brûler  les  hérétiques, 
puis  que  cette  raifon  ne  fauroic 
prouver  cela  ,  qu'il  ne  s'enfuivit 
manifcllemcnt  que  Dieu  a  défendu 

d'em- 


d'emprifonncr  les  hérétiques  &z  de 
les  réduire  à  l'aumône,  étant  évi- 
dent que  Dieu  a  défendu  aux  Sou- 
verains non  feulement  défaire  mou- 
rir les  innocens  ,  mais  auffi  de  les 
maltraiter ,  ou  de  les  priver  de  leur 
patrimoine.  Si  donc  la  défenfe  gé- 
nérale de  maltraiter  les  innocens 
devient  nulle  à  l'égard  des  héréti- 
ques que  l'on  veut  contraindre  de 
venir  à  la  bonne  Religion,  il  faut 
que  la  défenfe  de  faire  mourir  les  in- 
nocens devienne  auffi  nulle  par  ra- 
port  à  ces  mêmes  hérétiques  ,  à 
moins  que  Dieu  lui-même  ne  régie 
les  exceptions  qu'il  fait  à  fa  loi  lors 
qu'il  commande  de  contraindre 
d'entrer.  Mais  il  eft  notoire  qu'il 
n'en  fait  aucune,  puis  qu'il  dit  fim- 
plement  6c  abfolument ,  Contrain^Ui 
d'entrer'^  il  n'y adont pointderaifon 
qui  permette ,  en  obéïflant  à  cet  or- 
dre,  de  defobéïr  à  celui  de  ne  déro- 
ber point,  qui  ne  permette  au  fîl  de 
defobéïr  à  celui  de  ne  tiier  point. 

L'or- 
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L'ordre  de  contraindre  ell  général , 
il  faut  donc  ou  qu'il  ne  déroge  à 
nul  des  préceptes  de  la  %,  table  du 
Décaloque50U  qu'il  déroge  à  touSjôc 
jamais  on  ne  prouvera  qu'il  dirpenfe 
defe  conformer  à  l'un.,  qu'on  n'en 
conclue  qu'il  difpenfe  de  fe  confor- 
mer aux  autres.  Je  l'ai  déjà  dit  ail- 
leurs ;  puis  que  Jefus-Chrit  n'a  rien 
particularifé  fur  les  efpece s  de  con- 
trainte 5  i:  a  lailîe  au  franc  arbitre 
de  chacun  le  choix  des  contraintes 
qu'il  jugeroit  les  plus -propres,  ÔC 
ainfî  l'on  ne  peut  pas  dux  que  les 
roues  6c  les  gibets  aient  reçu  l'ex- 
clufion. 

On  me  dira  peut  -  être  que  Pa- 
nalogie  de  la  foi  nous  faitaifcment 
difcerner  les  contraintes  que  Jefus- 
Chrit  n'a  point  permifes ,  6c  que 
comme  l'éfprit  de  fon  Evangile  efb 
la  douceur  Se  la  patience  même ,  il 
faut  juger  félon  les  lumières  du  bon 
fens  que  lors  que  Jefus-Chrit  nous 
difpenfe  de  cette  douceur,  il  veut 

que 


que  nous  en  gardions  le  plus  qu'il 
nous  fera  poffible,  6c  nous  éloi- 
gnions de  ces  fuplices  afreux  qui 
infpirent  la  cruauté.  C'eft  ce  me 
femble  ce  que  l'on  peut  m'objeéler 
de  plus-rai fonnable ,  quoi  qu'il  ne  le 
foi  tgu  ères. 

Car  s'il  faloit  pofer  les  bornes  de 
la  contrainte  félon  l'analo2;ie  de  l'E- 
fprit  Evangélique,  on  n'iroit  ja- 
mais plus-loin  que  les  exhortations 
vives  6c  preflantes ,  que  la  repréfen- 
tation  en  tems  6v  hors  tems  des  pro- 
mefles  d'une  vie  à  venir  6c  des  peines 
de  l'Enfer,  ou  tout  au  plus  qu'une 
diminution  de  privilèges,  lors  qu'on 
verroit  quelque  abus  de  la  trop 
grande  liberté.  On  ne  fe  croiroit  ja- 
mais permis  de  s'écarter  de  la  dou- 
ceur Evangélique  jufqucs  au  point 
de  féparer  les  maris  d'avec  les  fem- 
mes ,  les  pères  6c  mères  d'avec  leurs 
enfans,  de  les  expofer  à  la  pillcrie 
de  la  foldatefque ,  de  les  enfoncer 
dans  des  cachots ,  6c  de  leur  ôter  les 
M  moiens 
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moiens  de  fubfillcr ,  6c  quoi  qu'il  ait 
moins  de  criiauté  &  de  férocité  à  ce- 
la en  certain  fens  qu'à  faire  empaler 
un  homme  graiflé  de  matières  com- 
buftiblei  pour  le  faire  fervir  de  fanal, 
ou  qu'à  le  faire  griller  dans  le  Tau- 
reau dePhalaris,  il  ell  certain  qu'il 
y  a  allez  d'inhumanité  &  d'injufti- 
ce  dans  l'autre  efpece  de  contrainte 
pour  pouvoir  dire  que  Jefus-Chrit 
ne  la  permet  pas.  Autrement  on 
pourroit  dire  qu'il  défend  feulement 
les  crimes  énormes,  mais  non  pas 
les  moindres ,  au  lieu  qu'il  défend 
jufqu'aux  moindres  injullices  6v  in- 
humanitez.  Si  on  dit  que  c'cll  par 
charité  que  l'on  fait  ainfi  tourmen- 
ter un  homme  par  les  Dragons ,  que 
c'eft  afin  de  le  fauvcr  comme  par 
feu,  qui  ne  voit  que  cela  s'aplique- 
ra  aux  fuplices  les  plus- cruels,  car 
qui  empêchera  de  répondre  qu'on 
y  condanne  les  hérétiques  par  un 
excès  de  charité  très- Chrétienne, 
foit  afin  que  la  crainte  des  tourmens 

les 
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les  oblige  à  fe  convertir ,  foit  afin 
que  l'exemple  de  quelques  -  uns 
tourmentez  d'une  manière  exquifc 
fafle  peur  à  toute  la  Secle.  Mais 
c'ell;  de  quoi  nous  alons  parler  plus- 
amplement  5  puis  que  c'eft  afîez  a- 
voir  montré  la  i .  des  deux  chofes 
que  j'ai  fupofées ,  favoir  que  félon  le 
iens  literal  de  la  parabole  l'on  ne 
peut  pas  dire  que  les  fuplices  les 
plus-afreux  aient  été  défendus  aux 
fidèles  pour  contraindre  d'entrer  les 
hérétiques. 

'  11.  L.'autre  chofe  que  j'ai  fupo- 
fée  eft  que  ces  fuplices  ne  font  pas 
mal  propres  à  procurer  le  bien  de 
l'EglifcjC'eft-à-dire  à  grofiirle  nom- 
bre de  ceux  qui  la  profeflent.  A  di- 
vers égards  toute  contrainte  y  efl: 
mal  propre  Se  fort-propre»  car  il  y 
a  des  perfonnes  qui  s'afermiflent 
dans  leurs  opinions  à  caufe  qu'on  les 
y  chicane ,  6c  dans  Icfquellcsle  fang 
d'un  Martir  vrai  ou  faux  fait  de 
mcrvcillcufes  imprcflions  >  mais  il  y 
M  2  a  en- 
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a  encore  plus  d'autres  perfbnnes  gé- 
néralement parlant  qui  lâchent  le 
pié  6c  qui  fucombent  aux  pcrfé- 
cutions  de  Religion  qu'on  leur  li- 
vre. Il  eft  mal  aifé  d'établir  en  cela 
des  régies ,  parce  que  Péfet  des  per- 
fécutions  varie  félon  les  temsôcles 
lieux ,  6c  les  habitudes  de  ceux  que 
l'on  perfécute.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire ,  ce  femble ,  de  plus-certain  efb 
que  û  une  médiocre  perlccution 
peut  grolTir  une  Eglife ,  une  grofle 
perfécution  la  groffira  encore  da- 
vantage 5  c'eil-pourquoi  quand  mê- 
me il  léroit  moins  éloigné  de  la  dou- 
ceur Evangéliquc  de  perfécuter  par 
des  amandes ,  des  prifons ,  6c  des 
quartiers  d'hiver  DragonefqueSjque 
de  perfécuter  à  toute  outrance  6c 
comme  Diocletien>  il  feroit  néan- 
moins tout  bien  conté  plus -expé- 
dient de  perfécuter  de  cette  2.  ma- 
nière que  de  l'auU'e ,  parce  que  ce 
qu'il  y  auroit  de  moins  Evangéliquc 
d'un  côté  feroit  largement  compen- 
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fé  par  Futilité  plus-grande  qui  en 
reviendroit  à  PEglife.  Pour  mieux 
comprendre  cela ,  voions  les  utilitez 
que  nos  ConvertifTeurs  prétendent 
tirer  de  leurs  violences  mitigées , 
c'eft-à-dire  des  prifons ,  des  exils  9 
de  la  privation  des  biens  6c  des  char- 
ges Sec. 

I .  Dirent-ils,cela  oblige  ceux  qui 
s'endorment  dans  leur  faufle  Reli- 
gion, &:  qui  n'y  font  qu'à  caufe  de 
leur  naiflance ,  fans  jamais  avoir  exa- 
miné les  raifons  des  2.  partis ,  à  exa- 
miner férieufement  leur  Religion , 
&:  dans  cet  examen  ils  rencontrent 
la  vérité. 

Mais  je  demande  à  toute  perfon- 
ne  raifonnable  fi  on  ne  réveillera  pas 
mieux  ces  endormis  en  les  menaçant 
des  galères  qu'en  les  menaçant  d'u- 
ne amande  j  en  les  menaçant  d'une 
prifon  perpétuelle,  qu'en  les  me- 
naçant de  les  mettre  à  la  taille,  en 
un  mot  en  les  menaçant  de  la'rouë  • 
qu'en  les  menaçant  de  l'éxil.  Je  ne 
M  2  peu- 


3-  Ch.  (270) 

penfe  pas  qu'on  puifTc  me  le  nïer , 
6t  ainli  on  gagne  plus  par  les  perfé- 
cutions  très- violentes  que  par  les 
moins  violentes  5  par  raport  à  obli- 
ger un  pareiïeux  qui  n'efl  de  fa  Re- 
ligion que  par  habitude  ,  à  exami- 
ner pourquoi  il  en  eil. 

2.  Difent-ils ,  la  crainte  de  la  pau- 
vreté  &  d'une  petite  foufrance  tem- 
porelle porte  à  examiner  fans  préju- 
gé les  raifcns  de  ion  parti  :  on  fe  dé- 
fait du  faux  amour  que  l'on  a  pour 
la  fe61:e  de  naiflance,  on  fécouèles 
liens  de  l'habitude  quand  on  confî- 
dére  qu'il  nous  fera  avantageux  de 
fortir  de  l'éxameii  fort-defibufez  de 
nos  opinions ,  6c  fort-perfuadez  que 
l'Eglife  qui  nous  menace  ell;  plus- 
utile  pour  le  tems  au  il  1  bien  que 
pour  l'éternité.  Or  cette  difpofition 
heureufe  fait  trouver  que  l'Eglife 
efb  véritable. 

Mais  je  demande  encore  à  toute 
perfonne  de  jugement  s'il  n'eilpas 
vrai  que  fi  la  crainte  d'une  petite 

fou- 


foufrance  peut  ôter  le  cîiarme  de 
l'habitude  oc  les  forces  des  préjugez, 
5c  prévenir  d'afection  £c  d'un  fou- 
hait  implicite  pour  le  moins  que  ce 
que  l'on  a  cm  faux ,  foit  trouvé  vé- 
ritable dans  l'examen  que  l'on  en  va 
faire,  je  demande  dis-je ,  s'il  n'eft 
pas  vrai  que  la  crainte  d'une  petite 
foufrance  pouvant  produire  ces  é- 
fets ,  la  crainte  des  roues,  des  bû- 
chers ,  6c  des  galères  les  produira 
encore  davantage.  Ceux  qui  ont 
un  reflentiment  humain  contre  les 
ConvertilTeurs  devroient  fouhaiter 
qu'ils  fuilent  capables  de  fe rendre 
allez,  ridicules  pour  répondre  que 
non  à  une  telle  demande. 

5.  Dilent-ils,  parles  menaces  de 
quelque  privation  d'honneurs  6c  de 
biens ,  on  fait  que  les  Hérétiques 
ambitieux  6c  avares  abandonnent 
leurs  erreurs ,  6v  s'ils  ne  fe  convcr- 
tilVcnt  pas  intérieurement ,  même 
par  l'habitude  d'aller  à  la  mcfle  à 
quoi  on  les  oblige  ,  toujours  gagne- 
M  4  t-on 
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t-on  leurs  enfans  &:  toute  leur  poflé- 
rite. 

Mais  encore  un  coup  ne  gagnera- 
t-on  pas  tout  cela  &:  beaucoup  plus- 
feurement  fi  on  menace  delà  mort 
tousies  Hérétiques?  Ne  vaincra-t-on 
pas  mieux  leur  obilination  plus  les 
peines  dont  ont  les  menacera  feront 
afreufes  ?  Combien  de  gens  fe  rélbu- 
droient-ils  à  païer  une  grolle  aman- 
de tous  les  ans  pour  fe  racheter  d'al- 
ler à  la  meile ,  qui  ne  voudroient  pas 
s'en  racheter  au  pri>;  de  la  vie ,  am- 
(i  on  fera  aflïïré  du  gain  d'un  plus- 
grand  nombre  d'enfans ,  fi  on  rcag- 
grave  les  peines.  En  un  mot  on  n'a 
qu'à  fuivre  la  dernière  perfécution 
depuis  fes  commencemens  julques 
à  la  fin  pour  voir  qu'elle  n'a  pro- 
duit fes  éfcts  d'une  manière  confidé- 
rable  que  quand  elle  s'e  il:  fer  vie  de 
l'alternative  ou  de  faire  mourir  les 
gens  de  maie  faim  ,  à  petit  feu  ,  dans 
des  cachots,  le  jouet  d'une  troupe 
infolente  de  foldats ,  ou  de  figner 
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\c  formulaire.  Toutes  les  chicane- 
ries précédentes  n'avoient  pas  païé 
la  peine  de  figner ,  de  féller  &;  d'én- 
regîtrer  tant  d'Arrêts  :  il  a  falu  ou 
perdre  le  fiTiit  de  Tes  travaux ,  ou 
réduire  la  perfécution  à  des  termes 
qui  à  le  bien  prendre  font  plus-ri- 
goureux que  la  mort.  Voila  donc 
confirmé  par  un  exemple  récent  ce 
que  je  dis ,  favoir  que  plus  les  per- 
fécutions  font  rudes  plus  elles  grof^ 
fillent  la  Communion  pcrfécutante 
généralement  parlant. 

4.  Difent-ils ,  on  épargne  à  PE- 
glile  le  reproche  d'avoir  trempé  fes 
mains  dans  le  lang,  lors  qu'on  fe 
contente  des  perfccutions  à  la  mo- 
de de  Louis  XIV.  Or  Tépargne 
de  ce  reproche  n'eft  pas  un  petit 
gain  j  c'cll  un  lucre  d'autant  plus- 
précieux  qu'^on  conferve  en  vie  plu- 
(icurs  perfonnes  qui  deviennent  par 
l'acoûtumancebons  Catoliqucs. 

Je  répons  i .  qu'en  cas  de  la  gloire 

du  Chriilianifme  c'eft  épargner  peu 
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de  chofe  que  de  lui  iauver  la  plus- 
noire  honte  ,  car  pour  qu'il  foit  bon 
ce  n'eft  pas  aiïez  que  de  ne  donner 
pas  dans  l'extrémité  de  la  malice  ; 
c'efl:  un  aflez  grand  mal  pour  lui 
que  d'être  bien  méchant ,  quoi  qu'il 
le  pût  être  plus.  2.  Que  les  Prote- 
ilans  fe  plaignent  par  leurs  Ecrits 
qu'ils  aimeroient  mieux  avoir  été 
perfécutcz  à  la  mode  de  François  T. 
êc  de  Diocletien,  qu'à  la  mode  de 
Louis  XIV.  &:  ainfî  ces  perfécutions 
prétendues  mitigées  n'ont  pas  em- 
pêché qu'on  n'ait  autant  décrié  l'E- 
glife  Gallicane  que  Ci  elle  avoit 
trempé  Tes  mains  dans  le  fang.  5.Q-ie 
s'il  eil  avantcig:eux  d'an  côté  de  lail- 
fer  vivre  les  Hérétiques  fous  l'apa- 
rence  debonsCatoliques,  ce  qu'ils 
deviennent  quelque  fois  ,  cela  eft 
de  l'autre  bien  pernicieux,  àcaufe 
qu'ils  peuvent  inllruirc  leurs  enflins 
dans  leur  Hérefie ,  au  lieu  qu'en  fai- 
f.mt  main  baffe  fur  les  Pérès  6v  Mè- 
res, on  peut  s'affûrer  de  leurs  enfans. 

4.  Que 
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4.  Que  c'efl:  par  pure  vanité  ou  par 
politique  qu'on  ne  fait  pas  mourir 
les  Hérétiques  fe  contentant  de  les 
Dragonner  jufqu'à  ce  qu'ils  li- 
gnent. C'eft  qu'on  veut  fe  vanter 
êc  fe  faire  dire  dans  mille  6v  mille  fa- 
des Panégiriques  6c  Poëfies  qu'on  a 
plus  fait  fans  les  fuplices,que  tous  Tes 
Ancêtres  par  les  fuplices.C'eft  qu'on 
a  craint  d'échoiier  par  les  fuplices 
comme  firent  François  I.  Henri  II. 
Charles  IX.  6cc.  Outre  qu'on  eft 
bien  aife  de  ne  perdre  pas  un  fujet 
pour  des  motifs  purement  humains. 
C'cfl  la  chofs  du  mande  la  plus- 
pitoiable  que  de  voir  les  Auteurs 
François  dlfputer  contre  les  Efpa- 
gnols  fur  les  fervices  rendus  à  PE- 
glifc  Catolique.  Les  F.fpagnols  fe 
glorifient  de  leur  Inquifition ,  cC  re- 
prochent aux  François  la  tolérance 
des  Calviniftcs.  Les  François  (je 
parle  de  ceux  qui  ont  cent  avant 
la  dernière  perfécution)  repondent 
mille  bonnes  chofes,  t-i  citent  les 
M  6  an- 
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anciens  Pérès  à  perte  de  vue  pour 
prouver  qu'il  ne  faut  pas  violenter 
la  confience  ,  ôc  difent  contre  les 
fuplices  de  T'Inquifition  autant  de 
mal  que  les  Protcilans.  Ils  conti- 
nueront encore  ÔC  reprocheront 
aux  Efpagnols  que  leurs  bûchers , 
I5c  la  criiauté  de  leurs  Tribunaux 
d'Inquifition  font  honte  au  Chri- 
ilianilme ,  6c  que  s'il  faut  perfécu- 
ter  il  faut  garder  les  mefures  qu'on 
a  gardées  en  France.  J'efpere  de  vi- 
vre allez  pour  voir  quelque  habile 
Efpagnol  montrer  Pabfurdité  6c 
le  ridicule  de  ces  objections  ,  car 
en  éfet  on  a  le  ^^  lus-beau  jour  du 
monde  de  fe  moquer  des  inveélives 
fanglantes  que  les  Ecrivains  Fran- 
çois ont  poulices  contre  l'Inquid- 
tion  Efpagnole,  non  pas  que  dans 
le  fond  ils  la  blàmallcnt  à  caufc  d'cl- 
ie-même  »  mais  feulement  parce 
qu'elle  n  étoit  pas  établie  chez  eux , 
car  fi  on  l'y  établi llbit  ,  tout  auiTi 
tôt  on  en  verroitcentpanégiriques 

afichcz 
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aôchez  aux  coins  desruè's.  lia  vé- 
rité ell:  qu'à  la  referve  de  quelques 
procédures  dans  Pinilruction  des 
procez,  lefqu elles  ne  font  pas  dans 
l'ordre ,  rien  ne  peut  être  plus  lié  a- 
vec  le  fens  literal  des  paroles  Con- 
train  -  les  Centrer  que  l'Inquifition  y 
rien  ne  peut  être  plus-jufte  niplus- 
loiiable  que  de  faire  mourir  les  Hé- 
rétiques comme  font  les  Efpagnols, 
pofant  une  fois  que  Jefus  -  Chrit 
commande  de  forcer  d'entrer.Qiiel- 
le  horreur  qu'il  y  ait  un  dogme  par- 
mi les  Chrétiens ,  lequel  une  fois  po- 
fé ,  il  s'enfuit  que  l'Inquifition  eil: 
le  plus-faint  établiflement  qui  ait 
jamais  été  fur  la  terre  î 

Peut-être  que  la  plupart  de  mes 
Lecteurs  n'auront  pas  allez  médité 
ces  chofcs  pour  tomber  d'acord  de 
tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  mais  du 
moins  fuis-je  aiTûré  qu'ils  convien- 
dront de  ce  qui  fuit. 

C'ell  que  les  mêmes  raifons  qui 

autorifent  les   Croifadcs  Dragon- 
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nés ,  6c  autres  procédures  à  la  nou- 
velle mode  de  France,  pouvant au- 
torifer  les  perfécutions  à  roues  6c  à 
bûchers ,  il  ne  s'agit  que  de  voir  en 
quels  tems  ôc  en  quels  lieux  la  pre- 
mière forte  de  contrainte  eft  préfé- 
rable à  la  féconde ,  après  quoi  pour 
connoître  fî  PInquifition  d'Efpagne 
eft  meilleure  que  les   Dragonne- 
ries  de   France  ,   il  faudroit  favoir 
laquelle  de  ces  z.  voies  a  plus  de 
proportion  avec  les  fujets  fur  quoi 
elle  doit  fervir ,  car  de  dire  que  PIn- 
quifition fait  mourir  les  gens  ,   6-w 
que   la  Dragonnerie    fe    contente 
de  les  ruiner ,  ce  n'eft  rien  dire ,  les 
Efpagnols  auront  bien-tôt  répondu 
qu'ils  ont  à  faire  à  une  forte  de  gens 
qui  ne  peut  être  corrigée  que  par  la 
brûlure ,  au  lieu  que  les  François 
ont  à  faire  à  des  gens  plus-dicipli- 
nables ,  6:  voila  le  procès  fini  •  cha-  - 
cun  de  ces  peuples  fe  fcrt  des  moiens 
qu'il  croit  les  plus-propres ,  s'il  fait 
mal  ce  n'eftpas  qu'il  contrevienne 

à  Por- 
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à  Pordre  de  Jefus-Chrit ,  c'eft  feu- 
lement qu'il  n'a  pas  allez  de  con- 
noiflance  du  caractère  Efpagnol ,  ou 
qu'il  connoît  mieux  le  caraftêre 
François.  Or  devant  Dieu  c'eft  u- 
ne  bien  légère  faute  ou  une  vertu 
très- mince  que  d'ignorer  plus  ou 
moins  le  gcnie  d'une  nation ,  6c  pour 
ce  qui  eft  du  jugement  des  hommes, 
les  Efpagnols  n'ont  juftement  rien 
à  craindre ,  puis  qu'ils  fe  trouvent 
fort  bien  du  Tribunal  de  l'Inquifî- 
tion,  OC  qu'ils  confervent  l'unité 
autant  qu'il  eft  pollible ,  ainfî  ils 
peuvent  (e  glorifier  d'avoir  fage- 
ment  apropné  les  moiens  aux  fins. 
Qiiand  mtme  il  arriveroit  qu'un 
Prince  qui  pour  obéir  au  précepte 
Contrain-les  d  entrer  s  choifiroit  mal  à 
propos,  comme  fit  le  Duc  d'Albe 
dans  le  Païs-bas,  la  voie  fanglante 
des  fuplices ,  il  n'auroit  pas  beau- 
coup de  peine  à  s'excufer  devant 
des  perfonnes  équitables,  car  il  n'au- 
roit qu'a  leur  duc  qu'il  ne  faut  pas 
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juger  des  chofes  par  l'événement, 
èc  que  fo-rt-fouvent  les  moiens  qui 
félon  la  prudence  humaine  font  les 
plus-propres ,  ont  une  tres-méchan- 
te  ifTuë  ?  On  pourroit  même  aflu- 
rer  que  le   Roi   d'Efpagnc  avoit 
trouvé  dans  les  manières  du  Duc 
d'Albe  le  vrai  moien  d'abolir  la  Ré- 
forme du  Païs-Bas  s'il  avoit  eu  la 
patience  de  le  laiiler  encore  conti- 
niier   quelques  années  ,  6c  il   y  a 
beaucoup  d'aparence  politiquement 
parlant  que  fi  ce  fût  une  faute  à 
Philippe  d'envoier  un  tel  homme  en 
Flandre  5  c'en  fût  uncplus-grolllc- 
re  de  l'en  retirer.    11  faloitounclc 
mettre  pas  en  train  ou  voir  com- 
ment il  acheveroit  l'ouvrage.    Les 
Convertilleurs  de  ce  tems-là  les 
moins  mal -honnêtes  gens  fouhai- 
toient  fans  doute  quelque  chofe  d'a- 
prochant  de  ce  qu'un  illullrc  '  Ro- 
main fouhaitoit   touchant  l'union 

de 
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de  Céfar  6c  de  Pompée.  Une  infi- 
nité de  gens  6c  fur  tout  en  France 
ont  crié&  invectivent  encore  tous 
les  jours  contre  Charles  V.  comme 
fî  pour  n'avoir  pas  emploie  Tes  for- 
ces rigoureufement  contre  le  Lu- 
theranifme ,  il  avoit  été  caufe  de  fon 
établiOemcnt  en  Allemagne ,  où  il 
auroit  pu  périr  bien-tôt  difent-ils , 
fi  cet  Empereur  Peut  écrafé  de  bon- 
ne heure.  Ainfi  on  confefi^e  qu'il 
n'ell;  rien  tel  ordinairement  pour 
bien  obéir  au  précepte  de  la  parabo- 
le ,  que  d'aller  aux  extrêmes  févé- 
ritcz. 

Il  paroît  de  là  ce  me  fcmble  fort- 
clairement  que  lefens  literalqueje 
réfute  eil-avecjullice  rendu  conta- 
ble  des  roues ,  des  gibets ,  des  tortu- 
res, des  Taureaux  de  Phalaris  6c  en 
général  des  mafiacreslesplus-mhu- 
mains,  puisqu'il  lescntraincpar u- 
ne  fuite  fort-jufie  6c  fort  naturel- 
le par  tout  où  l'on  jugera  que  les 
rnoicns  moins   rigoureux   ne  con- 

train- 


5.Ch.  ^  (282) 
traindrolent  pas  aflez  d'entrer. 
Et  ici  je  ne  puisque  je  ne  traite 
de  ridicule  la  penfée  d'un  Moine 
François  qui  après  '  avoir  prouvé  par 
l'Ecriture  Sainte  (^  par  fHiftoire  de  l'E- 
glife  que  le  Concile  de  Latran  a  eu 
raifon  de  livrer  les  Héretajues  Albigeois 
au  bras  fkulierr  pour  ki  punir  des  peines 
temporelles ,  ajoute  ^ue  cependaijt  la  dérr^en" 
ce  des  F  rinces  qui  les  traitent  d'une  manière 
plus-douce  pour  les  tirer  de  leurs  erreurs  ç^ 
Us  porter  à  fe  faire  infiruire  ejî  plus -digne  de 
louange  ^  plm^conforme  à  l'ejpriî  de  lEgli" 
fe  ^  ce  e^ue  notre  grand  Monarque  (  Louïs 
XIV)  pourfuit-on  ,  fait  faire  avec  tant 
defagejfe  é^  de  bonté.  Voila  la  caufe  de 
tout  le  radoucilîement  de  ce  Moine. 
Il  voioit  qu'on  ne  punillbit  pas  de 
mort  les  Calviniftes  ,  mais  qu'on 
les  tourmcntoit  par  d'autres  voies , 
c'a  été  une  démonllration  pour  lui , 
que  cela  cft  plus-loiiablc  &  plus- 
conforme  à  l'erpritdcl'Eglile ,  car 

autre- 
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autrement  il  auroit  falu  penfer  cet- 
te hérefie  capitale ,  que  ce  qui  fe  fait 
en  France  n'eft  pas  plus-conforme 
à  l'efprit  de  Dieu  qui  conduit  PE- 
glife ,  que  ce  qui  fe  fait  dans  les  païs 
d'Inquifition.  Mais  qu'ejft-ce  qu'en- 
tend ce  Moine  quand  il  dit  qu'une 
conduite  contraire  à  l'Ecriture  6c 
-à  PHilloire  de  l'Eglife  eil:  plus-di- 
gne de  loiiangc  6^  plus-conforme 
à  l'Efprit  de  l'Eglife  ?  C'eft  du  franc 
Galimatias.  L'Efprit  de  l'Eglife 
peut-il  être  contraire  à  l'Ecriture 
ÔC  à  PHiftoire  de  l'Eglife?  Ôc  lors 
qu'on  ne  tait  pas  une  chofc  prou- 
vée par  l'Ecriture  6c  par  PHiftoire 
de  l'Eglife  peut-on  mériter  plus  de 
loiiangcs,«5vfe  conformer  plus  à  l'Ef- 
prit de  l'Eglife,  que  lors  qu'on  la 
fait  ?  Apres  tout  ne  ruïne-t-on  pas 
l'autorité  des  Conciles  en  difant 
qu'il  cft  plus-digne  de  louange  de 
traiter  les  Hérétiques  comme  on  les 
a  traitez  en  France  pendant  20.  ans 
fous  ce  régne ,  que  d'obéir  au  Con- 
cile 
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elle  de  Latmn  qui  ordonne  de  les 


exterminer  ? 


Voila  l'embarras  oij  f^ontlesDo- 
£leurs  de  la  Communion  Romaine. 
Leurs  Conciles  ont  com.m-andé  la 
perfécution  à  outrance ,  cependant 
beaucoup  d'Auteurs  n'ofent  blâ- 
mer les  Princes  qui  gardent  quel- 
que modération ,  6c  ceux  qui  tien- 
nent le  fcns  literal  du  précepte  Con- 
train-ks  d'emrer ,  font  forcez  de  récon- 
noître  en  plufieurs  rencontres  qu'il 
eft  plus  félon  l'Efprit  de  l'Eglife  de 
ne  pas  contraindre  par  les  peines 
temporelles.  On  vient  de  le  voir 
dans  le  paflagc  du  Jacobin  ci-dcflus 
cité.  Il  prouve  par  l'Ecriture ,  6c 
il  n'oublie  pas  fans  doute  la  Parabo- 
le en  quelHon,  que  le  Concile  de 
Latran  a  fort  bien  fait,  6c  néanmoins 
le  Roi  de  France  qui  n'obéïllbit 
pas  il  y  a  5.  ans  ni  au  Concile  de  La- 
tran ,  m  à  l'Ecriture  aprouvant  le 
Concile  de  Latran  ,  étoit  plus-loiia-  ] 
ble  6c  fuivoit  davantage  l'Efprit  de 

PEgli- 
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PEglife ,  que  s'il  le  fût  confarmé  au 
Concile  de  Latran  très  -  conforme 
félon  cet  Auteur  à  la  tradition  êc  à 
l'Ecriture.  Il  eft  bon  de  remarquer 
qu'en  prenant  les  termes  de  la  para- 
bole dans  le  fens  literal ,  ils  ne  con- 
tiennent pas  une  flniple  permifiion 
de  contraindre ,  mais  un  comman- 
dement très  -  expreilif  ,  de  forte 
qu'on  efh  obligé  après  cela  de  vio- 
lenter autant  que  fes  forces  fe  peu- 
vent étendre. 

J'ai  vîi  un  autre  embarras  qui  a 
du  raport  à  ces  matières  dans  un 
Traitté  deJufteLipfe.  Cet  homme 
aiant  été  ruiné  par  les  guerres  du 
Pais -Bas  trouva  une  retraite  fort- 
honorable  à  Leide  oii  onlefitPro- 
fcfleur  ,  ÔC  il  ne  fît  point  fcrupule 
d'abjurer  extérieurement  fon  Pa- 
pifme.  Pendant  ce  tems-là  il  fit  im- 
primer quelques  livres  de  Politique 
(m  il  avança  entre-autres  maximes 
qu'il  ne  faut  foufrir  qu'une  Réli- 
irion  dans  un  Etat ,  m  ufer  d'aucune 
I  clé- 


g.CH.  (286) 

clémence  envers  ceux  qui  troublent 
la  Religion ,  mais  les  pourfuivre  par 
le  fer  6c  le  feu  afin  qu'un  membre 
perifTe  plutôt  que  tout  le  corps.  Cle- 
mentias  non  hic  locus.  Ure,  feca ,  '  ut 
wewbrorum  potim  altquod  (juâm  îolum  cor- 
fus  mtereat.  Cela  étoit  fort-mal-hon- 
nête à  lui  entretenu  comme  il  étoit 
par  une  République  Proteftante 
qui  venoit  de  réformer  la  Religion , 
car  c'étoit  aprouver  hautement  tou- 
tes les  rigueurs  de  Philippe  II.  ôc  du 
Duc  d'Albe.Et  c'étoit  d'ailleurs  une 
imprudence  terrible  &  une  exécra- 
ble impiété  ,  puis  que  d'une  part  on 
pouvoit  conclune  de  fon  livre  qu'il 
ne  faloit  foufrir  en  Hollande  que 
la  Religion  Réformée ,  6c  de  l'au- 
tre que  les  Païens  ont  fort-bien  fait 
de  faire  pendre  les  Prédicateurs  de 
l'Evangile.  Il  fût  entrepris ,  fur  ce- 
la par  le  nommé  Théodore  Corn- 
hert  9  &  pouile  dans  l'embarras  , 
car  il  fût  obligé  de  répondre  en  lou- 

voïant 

I  Civil,  dodri.  l.^.  c.  s* 


(287)  3-Ch. 

voïant  êc  en  déclarant  que  ces  2. 
mots  Ure ,  feca  ,    n'étoient  qu'une 
phrafe  empruntée  de  la  Médecine 
pour  fîgnifier  non  pas  literalement 
le  fer  6c  le  feu  ,  mais  un  remède  un 
peu  fore.  C'eft  dans  Ton  Traitté  de 
una  Religione  que  l'on  voit  toutes  ces 
tergiverlations.  C'efl:  bien  le  plus- 
méchant  livre  qu'il  ait  jam.aisfait, 
excepté  les  impertinentes  Hiiloires 
6c  les  fades  Poèfies  qu'il  fît  fur  fes 
vieux  jours  fur  quelques  Chapelles 
de  la  Vierge ,  fon  efprit  commen- 
çant à  bailler  comme  celui  de  Peri- 
cles  lors  qu'il  fe  laifla  entourer  le 
cou  6v  les  bras  d'anjuletes^  Sc  de  re- 
mèdes de  femme ,  £c  étant  tout  in- 
fatué  des  Jefuïtes ,   entre  les  bras 
defquels  il  fe  jetta  lors  qu'il  vit  que 
le  petit  méchant  livre  en  queftion 
feroit  regardé  de  travers  en  Hollan- 
de^  cela  fit  qu'il  s'évada  furtivement 
de  Leide.   Pour  revenir  au  petit  li- 
vre c'ell:  une  méchante  Rapfodie  de 
paflages  qui  autorifent  toutes  les 

im- 
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impiètez  païennes  fur  quoionfon- 
doit  la  perfécution  horrible  des  pre- 
miers Chrétiens,  &  d'autres  paca- 
ges qui  difent  tout  le  contraire.  Et 
comme  l'Auteur  n'ofoit  avoiier  h, 
force  de  ces  2.  mots  Ure.feca^  il  fe  fer- 
vit  de  miéchantes  diftinélions  qui 
revenoient  à  ceci  qu'il  ne  faloit  faire 
mourir  les  Hérétiques  que  rare- 
ment,6c  fécrétement,  mais  que  pour 
les  amandes ,  les  exils ,  6c  les  notes 
d'infamie ,  les  dégradations  il  ne  fa- 
loit pas  les  leur  épargner.  Tout  ce- 
la tombe  par  terre  par  les  réflexions 
ci- deilus  faites. 

Il  eft  certain  qu'il  y  a  plufieurs 
Catoliques  Romains  qui  aprou- 
vent  le  dernier  fuplice  des  autres 
Chrétiens  ,  ôc  ils  raifonnent  fans 
doute  plus-conféquenment  5  mais 
la  plaifante  penfée  que  celle  d'un 
François  moderne  ,  nommé  Fer- 
rand ,  que  ceux  qui  font  mourir  les 
Hérétiques  font  bien  ,  mais  non  pas 
fi  bien  que  ceux  qui  ne  poullent  pas 

la 
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la  peine  jufques  au  dernier  fuplice. 
Cela  eft  extravae;ant ,  car  fi  un  Hé- 
retique  mérite  la  mort  ,  c'eft  ou 
parce  que  Jefus-Chrit  a  commandé 
de  contraindre  dxntrer  tous  les  er- 
rans ,  ou  parce  qu'il  prononce  des 
blafphêmes ,  difant  par  exemple  que 
le  Prêtre  ne  tient  entre  Tes  mains 
qu'un  morceau  de  pâte ,  6c  qu'au 
lieu  du  fils  de  Dieu  il  n'adore  ôc  ne 
mange  qu'un  morceau  de  pain.  S'il 
mérite  la  mort  à  caufedu  comman- 
dement de  Jefus-Chrit,  c'eil  une 
aufii  grande  faute  de  le  laifler  vivre 
qu'il  l'eût  été  aux  Juifs  de  laificr  vi- 
vre les  forciers  que  Dieu  leurcom- 
mandoit  d'exterminer.  S'il  mérite 
la  mort  pourfcsblafphcmeslcanda- 
kux,  c'eft  une  impiété  que  de  le  laifl 
fer  vivre  4  jours,  car  c'ell;  autant 
de  rcnouvellcmens  de  blafphêmes , 
6c  on  empccheroit  d'ailleurs  qu'il 
n'infeétât  les  autres ,  fi  on  s'en  dé- 
faifoit  promtement.  KuHus  hk  cU" 
mcntia  locusy  difoit  fort  bienLipfe, 
N  Urc^ 
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Ure^  Seca;  point  de  co uipalTîon ici , 
bmlez  brûlez  &:  rotiez  înceflanment 
êc  fans  délai.  Voila  oi^i  nous  condui- 
ront les  abominables  maximes  de  nos 
Convertifi'eurs  j  ils  ne  peuvent  rien 
aléguer  pour  leurs  contraintes  pré- 
tendues mitigées  ,  qui  enfin  font 
devenues  pires  qu'une  promte 
mort ,  qui  ne  ferve  nécellairement 
à  prouver  l'obligation  de  faire  mou- 
rir les  Hérétiques  tout  auili  prom- 
tement  que  les  voleurs  des  grands 
chemins,  bien  entendu  s'ils  refxi- 
fent  d'abjurer  leurs  dogmes. 

Je  me  fouviens  d'un  Dilemme 
dont  fe  fervoit  Tertullien  contre  la 
réponfe  que  Trajan  fit  au  Jeune  Pli- 
ne, oii  il  lui  ordonne  de  ne  pas  in- 
former contre  les  Chrétiens ,  mais 
s'il  fc  trouve  des  acufateurs  qui  les 
citent  6c  qui  les  convainquent  félon 
les  formes  judiciaires ,  de  les  punir. 
Tertullien  trouve  abfurde  cette  or- 
donnance, car  dit -il,  fi  les  Chré- 
tiens reconnus  pour  tels  méritent  la 
.  .  mort, 


I 
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mort,  llfaudroit  en  faire  enquête , 
&  s'ils  méritent  qu'on  ne  les  récher- 
che pas  5  il  ne  faudroit  point  les  con- 
danner  quand  ils  font  découverts, 
O  fentenîiam ,  dit  -  il ,  neceljitaîe  confu'»' 
fam  !  negaî  wqtmendcs  ut  innocentes ,  d^ 
mandat  puniendos  ut  nocentes.  Farcit  ^ 
fevity  dijjimulat  (^  '  animad^vertit.  §iuid 
te  ipfum  cenfurâ  circum'venis  \  fi  damnai 
cur  non  ^  inquiris  ^  fi  non  incjuins  cur  non 
ahfolvîs  ? 

A  tout  bien  Confîdércrlesperfé- 
>'  cùtions  qui  font  mourir  font  les 
meilleures  de  toutes  ,  6c  principa- 
lement lors  qu'elles  ne  donnent 
point  la  vie  à  ceux  qui  abiurent, 
car  promettre  la  vie  à  un  homme 
condanné  à  mort  ,  la  lui  promet- 
tre ,  dis-jc ,  en  cas  qu'il  abjure  fa  Ré- 
lisiion ,  eft  un  moien  fort-dangereux 
de  lui  faire  faire  un  aéle  d'hipocrifie 
un  péché  énorme  contre  fa  confien- 
ccjau  lieu  que  n  y  aiant  ricnà  gagner 
pour  lui  en  diflimulant  ,  il  prend 
N  X  fon 

1  Tcrtull.  in  Apolog. 
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Ion  parti ,  êv  il  le  réfout  à  mourir 
pour  ce  qu'il  croit  être  la  vérité ,  6c 
s'il  eft  de  bonne  foi  dans  l'erreur ,  il 
efl  fans  doute  martir  delacaufe  de 
Dieu  ,  car  c'eil:  à  Dieu  comme  fe  ré- 
vélant à  la  confience  qu'il  s'ofre  en 
facrifice,  je  dis  en  facrifice  volon- 
taire ,  quoi  qu'il  ne  tienne  pas  à  lui  j 
de  mourir  ou  ne  mourir  pas.  Il  en 
va  de  ces  chofes  comme  d'un  hom- 
me qui  force  une  femme.  11  lui  fait 
moins  de  tort  que  s'iUatentoit ,  6c 
la  faifoit  fucomber,  par  Tes  flateries  : 
car  par  là  il  la  rendroit  criminelle, 
^  en  ufant  de  violence  fur  fon  corps, 
il  lui  laide  devant  Dieu  toute  la  pu- 
reté &  l'innocence  de  fon  ame.  Voi- 
la ce  que  font  ces  perfécuteurs  fans 
quartier,  qui  fur  l'aveu  qu'on  leur 
fait  d'une  telle  croiance ,  vous  en- 
voient au  fuplice ,  ^  vous  expédient 
quand  même  vous  diriez  que  vous 
changez  d'opinion.  Mais  ces  perfé- 
cutions  inquiétantes,  chicaneufes, 
qui  promettent  d'un  côté,  qui  me- 
nacent 
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naçent  de  Pautre  qui  vous  fatiguent 
de  telle  forte  par  des  difputes  6c 
des  irxftructions ,  qu'enfin  foit  que 
vous  changiez  intérieurement  foit 
que  vous  ne  changiez  pas ,  on  veut 
une  iîgnature  ou  point  de  repos  en 
vôtre  vie,  ces  perfécutions  dis-je, 
font  des  tentations  diaboliques,  qui 
extorquent  le  péché  ,  comme  les 
fleurctes ,  les  prefens ,  6c  autres  ma- 
chines font  confentir  certaines  fem- 
mes aux  defirs  déréglez  de  leurs  A- 
mourcux. 

Je  me  fouviens  d'avoir  lu  que 
Sultan  Mahomet  II.  voulant  fe  dé- 
faire de  David  Empereur  de  Trebi- 
zonde  &  de  fesenfansleurdonnaié 
choix  de  la  moi*t  ou  de  l'Alcoran. 
De  neuf  enfans  qu'il  avoit ,  il  y  eut 
un  fils  6c  une  fille  incapables  à  caufe 
de  leur  bas  âge  de  choifir  entre  ces 
2.  extrêmes  ^  ainfi  ils  demeurèrent 
en  proie  au  Mahométifme,  mais  Da- 
vid avec  7  garçons  choifit  la  mort 
qu'ils  foufnrcnt  tous^fort-conftan- 
N  3  ment» 
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ment.  Ce  fût  un  martire  d'autant 
plus-glorieux ,  qu'ils  pouvoient  ra- 
cheter leur  vie  en  abjurant  la  foi 
Chrétienne,  &  ainG â caufe du fuc- 
cés  il  valût  mieux  que  le  Sultan  leur 
laiflat  la  liberté  de  choifir  ,  mais 
d'autre  côté  il  les  mettoit  dans  une 
violente  tentation  ,  en  leur  promet- 
tant la  vie ,  &  à  Ton  égard  l'ordre  é- 
toit  beaucoup  plus-malicieux  ,  que 
s'il  les  eûr  fimplement  condannez 
à  la  mort ,  6c  en  ce  cas  là  ils  n'eui^ 
fent  pas  laifle  de  l'immoler  volontai- 
rement à  Dieu,  tout  de  même  qu'un 
malade  qui  voit  qu'il  n'en  peut  pas 
rechaper ,  &:  qui  fait  un  aébe  de  ré- 
fignation  à  la  volonté  de  Dieu  fait 
une  chofe  qui  ne  peut  être  qu'un  fa- 
crifice  volontaire  de  Tes  dcfirs  à  ceux 
de  fon  Créateur. 

Voiezs'il  fiiut  quelaperfccution 
foit  une  chofe  bien  exécrable ,  puis 
que  pour  la  rendre  moins  mauvaife 
il  faut  qu'elle  devienne  une  tiierie 
inexorable, 

G  H  A. 
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Chapitre.    IV. 

^luatrteme  objection  ;  on  m  peut  conâan»  ' 
ner  le  fens  liîeral  de  ces  faroks  Con- 
train-les  d'entrer ,  fans  condanner 
en  même-tems  Us  loix  e^ue  Dieu  a  éta^^ 
hltes  parmi  les  Juifs  ,  é^  la  conduits. 
<jue  les  Prophètes  o?2t  quelquefois  tenue* 
Dijparité  è*  rai  fins  particulières  pour 
?  ancienne  loi  qm  nont  point  lîcu  fot^ 
f  Evangile. 

AVant  que  de  propofer  cette 
objection  je  me  crois  obligé  de 
dire  deux  mots  fur  un  fcrupule  qui 
fe  pourroit  élever  dans  Pâme  de 
quelques  perfonnes.  Il  femble  dira- 
t-on ,  que  je  veuille  foutenir  qu^l 
n'y  a  que  2.  chemins  à  prendre  en- 
vers les  Hérétiques ,  celui  de  les  fai- 
re mourir ,  ou  celui  de  les  abandon- 
ner à  leurs  erreurs ,  fans  fe  foncier 
foit  qu'on  prenne  la  première  voie 
foit  qu'on  prenne  la  féconde  de  les 
convertir  à  la  vraie  Eglifc  ,  c'eft  ,  a- 
N  4  joû- 
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joûtera-t-on  ,  ce  que  j'infinue  ma- 
nifeftement  ,  lors  que  je  dis  que 
quand  on  condanne  à  la  mort  les 
Hérétiques  il  vaut  mieux  ne  leur 
point  ofrir  la  vie  en  cas  qu'ils  fe  con- 
vertirent ,  que  la  leur  ofrir.  Je  ré- 
pons que  ma  penfée  eft  qu'on  doit 
travailler  à  la  converfîon  de  ceux 
qu'on  croit  dans  l'erreur  avec  tous 
les  foins  pofTibles ,  par  inilructions , 
par  difputcs  charitables  6c  tranqui- 
ies  5  par  éclaircillemcns  de  doutes, 
par  prières  envers  Dieu  ,  6c  par  les 
demonftrations  d'un  zcle  véritable- 
ment Chrétien,  mais  (i  tout  cela  ne 
perfuade  point,  bien  loin  de  les  pref- 
fer  à  changer  de  profeilion  ,  on  doit 
leur  dire  qu'ils  feroient  fort-mal  de 
le  faire  pendant  qu'ils  ne  font  pas  é- 
clairez.  On  doit  prier  Dieu  pour 
eux ,  6c  fc  garder  bien  de  faire  l'ofi- 
ce  du  mauvais  Ange  Tentateur  , 
en  leur  promettant  de  grands  biens 
s'ils  changent ,  ou  en  les  ménaçcant 
de  la  mort  s'ils  ne  changent  pas. 

Voila 


(19')         4  ^^• 
Voila  pourquoi  de  deux  crimes  fa- 

voir  de  condanner  un  homme  à  la 
mort  s'il  ne  change  de  Religion ,  ou 
de  le  condanner  Ibit  qu'il  en  veuille 
changer  foit  qu'il  ne  le  veuille  pas.je 
ferois  d'avis  de  choifir  celui-ci  com- 
me le  moindre,  parce  qu'il  n'expofe 
point  cet  homme,  à  la  tentation  tres- 
dificile  à  furmonter  de  faire  un  pé- 
ché contre  fa  conlience ,  6c  qu'il  le 
met  en  état  voiant  qu'il  n'y  a  plus  de 
remède,  de  fe  ficniîer  par  un  bon 
a6te  de  rcfignation  ,  à  l'amour  de  la 
vérité,  car  il  eft  impolTible  qu'un 
homme  meure  gaiement  pour  ce 
qu'il  croit  être  la  vérité,  quoique 
ce  foit  une  erreur ,  fans  aimer  la  vé- 
rité ;  voions  préfentement  cette  4. 
objection. 

On  la  peut  tirer  de  ce  que  la  loi 
de  Moïfe  n'avoit  point  de  tolérance 
pour  les  Idolâtres  6c  pour  les  faux 
Prophètes  ,  qu'elle  condannoit  à  la 
mort,  6c  de  ce  que  fît  le  Prophète  E- 
lie  contre  les  Prttres  de  Bahal  qu'il 

N  5  fie 
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fit  mourir  fans  mifericorde ,  d'où  il 
s'enfuit  que  toutes  les  raifons  que 
j'ai  étalées  dans  la  i.  partie  de  ce 
Commentaire  ne  prou  vent  rien,par- 
ce  qu'elles  prouvent  trop,  favoir 
que  le  fens  literaldesloixdc  Moïfe 
à  cet  égard  feroit  impie  6c  abomina- 
ble. Or  puis  que  Dieu  a  pii  fans  bief- 
fer  l'ordre  commander  aux  Juifs  de 
faire  mourir  les  faux  Prophètes  il 
s'cmuit  évidenment  qu'il  a  pu  com- 
mander fous  l'Evangile  de  faux 
mourir  les  Hérétiques. 

Je  n'ai  pas  l'efprit  ce  me  femble  , 
alTez-gâté  par  la  contagion  Contro- 
verfiile  pour  faire  le  lier  fur  cette 
objection,  6c  pour  la  traiter  d'un 
air  dédaigneux  6c  méprifant  comme 
l'on  fait  d'ordinaire  lors  qu'on  fe 
fent  incapable  de  bien  répondre  ; 
j'avoiie  de  bonne  foi  que  cette  obje- 
âion  cil:  forte  6c  qu'elle  femble  ê- 
tre  une  marque  que  Dieu  veut  que 
nous  ne  fâchions  prefque  rien  cer- 
tainement par  les  exceptions  qu'il  a 

mi- 
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mifes  dans  fa  parole  à  presque  toutes 
les  notions  communes  de  laraifon. 
Je  connois  même  des  gens  qui  n'ont 
point  de  plus-grandes  dificultez  qui 
les  empêchent  de  croire  que  Dieu 
Toit  l'Auteur  des  loix  de  Moïie  ,  6c 
de  toutes  ces  révélations  qui  ont  fait 
faire  tant  de  carnages,  que  de  voir 
que  cela  eft  (i  contraire  aux  idées  les 
plus-pures  de  l'équité  ,  car  enfin  di- 
fent-ils ,  les  notions  ccr *"ïnunes  é- 
tant  la  révélation  primitive,  6c  la 
régie  matrice  6c  originale  de  tout  ce 
furquoi  nous  devons  porter  juge- 
ment ,  quelle  aparence  que  Dieu 
nous  révèle  d'un  côté  par  la  lu  mierc 
naturelle  qu'il  ne  faut  point  forcer 
la  conficncc  ,  6c  de  l'autre  par  la 
bouche  d'un  Moïfe  6c  d'un  Elie 
qu'il  faut  tiicr  ceux  qui  n'ont  pas  un 
tel  ou  un  tel  fentiment  en  matière 
de  Religion  ?  Il  faut  donc  croire  di- 
fent-ils,  que  Moïfe  n'a  agi  en  cela 
qu'humainement,  6c  par  des  prin- 
cipes de  politique  qu'il  jugcoitpro- 
N  6  près 
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près  à  la  confervation  de  la  Répu- 
blique qu'il  fondoit ,  c'cil:  alTcz  la 
coutume  des  grands  politiques  de 
croire  qu'il  ne  faut  point  foufrir  les 
innovations  dans  la  Religion,  6c  que 
pour  les  prévenir  il  faut  établir  de 
grollcs  pcmes  contre  ceux  qui  en- 
treprendront d'innover  à  cet  é- 
gard.  Voila  pourfuit- on  le  fonde- 
ment qui  a  fait  agir  Moïfe.  Or  les 
penfées  p^jçticulieres  d'un  homme 
nétant  pas  la  régie  de  l'équité ,  il  n'y 
a  point  d'inconvénient  à  rejetter  ce 
que  Moïfe  auroit  établi  par  un  e- 
iprit  particulier.  A  l'égard  d'Elie 
ces  mêmes  Efprits  forts  voudroient 
bien  nous  perfuader  que  fon  zé- 
lé l'emporta  ,  6c  qu'il  fe  fervit  de 
quelque  fraude  pieufe  à  bonne  in- 
tention pour  faire  tomber  du  feu 
fur  fes  viclimes.  Mais  à  Dieu  ne 
plaîfe  que  pour  nous  tirer  de  cette 
objeclion,  nous  adoptions  des  pen- 
fées fi  dangereufes  6c  li  impies,  il  me 
femble  que  nous  v  donnerons  une 

fo. 
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folution  raifonnable  en  croiant  com- 
me il  eft  vrai  Pinfpiration  de  Moïfe 
6cd'Elie. 

Pour  établir  cette  folution  dans 
les  principes  dont  je  nie  fuis  fervi  au 
commencement  de  cet  ouvrage  il 
eft  nécellaire  que  je  prouve  qu'il  n'y 
a  point  de  contradiction  réelle  en- 
tre la  révélation  que  Dieu  commu- 
nique à  tous  lesefprits  atentifs  par 
les  pures  idées  du  bon  fens,  Se  la 
révélation  particulière  qu'il  à  com- 
muniquée à  MoiTc  pour  l'extermi- 
nation des  Idolâtres  qui  s'éléve- 
roient  parmi  le  peuple  Juif,  car  s'il 
y  avoit  une  véritable  contradiction 
entre  la  i  révélation  Se  les  loix  de 
Moïfe  ,  il  s'cnfuivroit  félon  mes 
principes  que  l'on  auroit  eu  une  rai- 
fon  à  fojlertori  de  rejetter  Moïfe  ou 
comme  un  Impofteur,  ou  comme 
un  homme  féduit  par  quelque  génie 
invilïble  qui  vouloit  contrequarrer 
les  ordres  de  Dieu.  Faifons  donc 
voir  qu'il  n'y  a  point  iciL<ie  véritable 
contradiction.  N  7         Pour 
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Pour  cela  je  rapelle  mesleftciirs 
à  cette  idée  que  la  raifon  6c  Pexpé- 
rience  confirment,  qu'un  Etre  ne 
fe  contredit  point  lors  qu'il  fait 
des  loix  donc  Pobfervation  de  l'u- 
ne efc  quelquefois  inféparable  de 
l'inobfervation  des  autres. Par  exem- 
ple l'on  ne  dira  pas  que  Dieu  fe  foit 
contredit  en  ordonnant  aux  encans 
d'honorer  leurs  pères,  6c  en  défen- 
dant de  tiier  ,  &:  cependant  il  efl 
quelquefois  impoffible  d'obéïr  en 
même  tem.s  à  ces  2.  loix,  retrou- 
vant des  pères  qui  ordonnent  à  leurs 
enfans  de  tiier  quelcun.  Silefenti- 
ment  de  quelque^  Philofophes  mo- 
dernes cft  véritable,  c'ell:  Dieu  qui 
meut  toute  la  matière  par  des  loix 
générales ,  entre  autres  par  celles-ci^ 
que  tout  mouvement  fe  doit  faire  en 
ligne  droite  ,  8c  que  s'il  fe  rencontre 
un  obilacle  invincible  le  mobile  fe 
détournera.  On  voit  qu'en  confé- 
nuence  de  ces  2.  loix  le  mouvement 
fc  doit  faire  fouvent  par  des  lignes 

cour- 


courbes.    Dira-t-on  pour  cela  que 
Dieu    renverfe   fa   première  loi  ? 
on  feroit  dans  une  cralle  ignorance 
fi  on  le  difoir.    Le  bons  fens  veut 
que  l'on  dife  que  ces  2  loix  font  fu- 
bordonnées ,  Se  que  les  conditions 
oii-  l'une  doit  être  exécutée  fe  pré- 
fentant,  il  faut  que  le  L.egiilateur 
pour  être  uniforme  abandonne  l'au- 
tre loi ,  ôc  exécute  celle-ci ,  pour 
exécuter  à  fon  tour  l'autre  des  que 
les  conditions  aufquelles  elle  a  été 
anéxée  fe  préfenteront.  On  trouve 
une  pareille  chofe  dans  les  loix  de 
l'union  de l'ameôc  du  corps.  Il  y  en 
a  une  qui  porte  félon  ces  mêmes  au- 
theurs,  que  toutes  les  fois  que  l'a- 
me  defirera  remiier  le  bras ,  les  e- 
fprits  annnaux  couleront  aux  mu- 
fcles  qui  fervent  à  remiier  le  bras. 
Cependant  un  paralitique  a  beau 
vouloir  remiier  le  bras ,  il  ne  le  fait 
point.  Eft-ce  que  Dieu  oublie  la  i. 
loi?    Nullement:  qu'eft-ce  donc? 
C'efl:  qu'avant  que  les  efprits  ani- 
maux 
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maux  foient  parvenus  aux  mu''c!es 
du  bras,  il  {c  prcfente  une  obilrru- 
clion  6c  un  encombre  de  chemin ,  6c 
qu'alors  en  conlequence  d'une  au- 
tre loi  établie  entre  les  corps  ils  doi- 
vent fc  réfléchir  ou  fe  détourner. 
Cette  loi  ne  fauroit  être  exécutée 
fans  que  l'autre  foit  fanséfet,  ainlî 
Dieu  s'acommode  à  chaque  loi  lors 
que  Ton  tems  eft  venu  ,  &  la  laille  là 
lors  que  le  tems  d'une  autre  fe  pré- 
fente donc  l'obiervation  exclut  l'é» 
xécution  de  celle-là. 

AinG  pour  juger  qu'un  ordre  ne 
peut  pas  venir  de  Dieu ,  il  ne  fuiîr 
pas  de  voir  qu'il  cfb  contraire  aux 
pures  idées  de  la  raifon,  6c  qu'on  ne 
iàuroit  y  obéir  fans  choquer  la  lu- 
mière naturelle  ;  il  faut  de  plus  fa- 
voir  que  cet  ordre  n'eft  pas  une  fui- 
te néceifairc  d'une  loi  que  Dieu  a 
éfectivement  établie,  car  s'il  fe  trou- 
ve que  c'cfb  une  fuite  nécclfaire  d'u- 
ne telle  loi ,  on  ne  devra  plus  s'éton- 
ner qu'en  certains  cas  il  faille  ne  pas 

obéir 
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obéir  à  une  certaine  loi  naturelle , 
comme  on  ne  s'étonne  point  qu'il 
faille  defobéïr  quelquefois  à  la  loi 
très-naturelle  de  fuivre  la  volonté 
de  ceux  qui  nous  ont  mis  au  monde , 
parce  qu'on  voit  que  cette  defobéïf- 
fance  eif  une  fuite  néceiTaire  de 
quelques  autres  loix  que  l'on  fait 
que  Dieu  a  établies,  &  que  l'on 
connoît  tres-juftes  par  le  fens  com- 
mun favoir  de  ne  tiier  ni  de  ne  voler 
fon  prochain.  Par  là  il  ell:  aifé  de  con- 
noître  que  lors  que  les  Juifs  ont  ouï 
dire  à  Moïfc ,  qu'il  faloit  faire  mou- 
rir inceilanment  tout  homme  qui 
s'éléveroit  parmi  eux  pour  dcgmati- 
fer  contre  les  fondemens  de  leur  Re- 
ligion, qui  étoit  le  culte  unique  de 
Dieu  qui  les  avoir  tirez  de  fervitudc, 
ils  n'ont  point  eu  lieu  defoupçon- 
ner  que  cela  ne  venoit  point  de 
Dieu,  fous  prétexte  de  quelque  con- 
tradiction entre  ce  commandement 
&  les  idées  les  plus-pures  de  l'équité 
qui  veulent  que  chacun  puifîellii- 

vrc 
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vre  les  mouvcmens  de  fa  confiencc  r 
il  efl:  aifé  dis-je  de  le  connoître,  6c  en 
voici  la  raifon. 

C'eil  que  tout  homme  qui  con- 
temple l'idée  de  l'être  fouveraine- 
ment  parfait  peut  connoître  diftin- 
â:ement  que  Dieu  fe  peut  commu- 
niquer à  un  Peuple  d'une  façon  par- 
ticulière ,  6c  par  une  révélation  de 
bouche  lui  déclarer  au'il  veut  fe  l'a- 
proprier  ,  6c  être  non  feulement  fon 
Dieu  5  mais  aulïï  le  chef  de  fon  gou- 
vernement temporel  ?  C'eil  pour- 
quoi lors  que  Moïfe  apropoieaux 
enfans  d'Ifraèl  comme  de  la  part  de 
Dieu,  que  Dieu  fe  fouvenoit  des 
promeiTes  qu'il  avoit  faites  à  Abra- 
ham ,  &  qu'il  vouloit  le  délivrer  à 
main  forte  6c  à  bras  éterdu  de  la  fer- 
vitude  d'Egipte  pour  l'introduire 
au  païs  de  Canaan  ,  en  un  mot  qu'il 
vouloit  être  fon  Dieu,  6c  avoir  en 
lui  des  fajets  fidèles  6c  obéïflans ,  ce 
peuple  a  fort  bien  pu  croire  ces  pa- 
roles de  Moïfe  ,  6v  n'a  point  du  en 

doiL. 
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douter  après  les  miracles  éclatans 
qu'il  fît  pour  juftifier  fa  miffion. 
Voila  donc  ce  peuple  légitimement 
perfuadé  que  le  fouverain  Maître  de 
toutes  chofes ,  l'être  infiniment  par- 
fait eft  Ton  Dieu  6v  Ton  Roi  propre- 
ment &  intimement ,  &  des  lors  l'o- 
béïilance  aux  loix  particulières  que 
Dieu  lui  impofera  fera  non  feule- 
ment un  acte  de  Religion ,  mais 
auffi  un  acte  de  bon  fujet  qui  obfer- 
ve  les  loix  politiques  ÔC  fondamen- 
talles  de  l'Etat  fous  lequel  il  vit ,  de 
forte  que  defobéïr  aux  loix  de  Dieu 
fera  déformais  nonfimplementunc 
aâ:ion  punifîable  dans  le  barreau  de 
la  confience  ,  mais  aufli  dans  le  Tri- 
bunal de  la  juftice  féculiere  y  aten- 
du  que  les  loix  de  Dieu  font  les  mê- 
mes que  celles  du  Souverain  tempo- 
rel 6c  du  Seigneur  politique  de  l'E- 
tat. Or  comme  la  bafc  Scia  loi  fon- 
damentalle  de  cet  Ecat  cil  de  n'a- 
voir point  d'autre  Dieu  que  celui 
qui  tira  du  pais  d'Egipte  j   comme 

c'eft 
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c'eft  la  première  convention  paflec 
entre  Dieu ,  6c  le  peuple  d'iirael  y 
entre  Dieu  ,  dis  je ,  considéré  non 
fimplement  comme  le  Créateur  de 
tous  les  hommes,  mais  comme  le 
chef  &  le  Dominateur  temporel  de 
la  République  Judaïque ,  il  eft  clair 
que  tout  Idolâtre  a  été  digne  de 
mort  5  &  que  tout  homme  qui  a 
prêché  qu'il  faloit  fervir  à  des  Dieux 
étranges,  5c  fuivre  laRéhgiondes 
peuples  voilins ,  a  été  auHl  digne  du 
luphce  que  le  feroit  celui  qui  éx- 
horteroit  aujourd'hui  le  peuple  de 
Londres  à  prêter  ferment  de  fidélité 
5c  obéiifance  au  Roi  de  France  ou 
au  Roi  d'Efpagne.  Ainfil'homme  du 
monde  le  plus-atentif  à  la  lumière 
naturelle  qui  nous  montre  qu'il  ne 
faut  pas  violenter  la  confience  ;  a  pu 
concevoir  quand  il  a  ouï  les  loix  du 
Chapit.  15.  du  Deuteronome  qu'el- 
les étoient  jufles ,  6c  qu'elles  pou- 
voient  émaner  du  même  Dieu  qui 
nous  dit  par  les  lumières  du  bon  fens 


que 
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que  perfonne  ne  doit  être  forcé  par 
la  voie  des  fuplices  à  Profeller  une 
telle  ou  une  telle  Religion. 

Il  n'y  a  pas  eu  plus  de  peine  à 
concilier   enfemble   ces   2.   chofes 
qu'à  concilier  la  derobéïflance  d'un 
fils  auquel  Ton  père  commande  un 
meurtre  avec  le  5.  commandement 
du  Décalogue,  car  comme  ce  qui 
fait  qu'en  ce  cas  là  ce  y.  commande- 
ment ell;  négligé  fans  aucune  faute  5 
effc  que  cette  inobfervation  eft  une 
fuite    néceflaire    de    l'obfervation 
d'un  autre  commandement  ,  ainfî 
ce  qui  failoit  qu'on  n'avoit  aucun 
égard  au  droit  naturel  de  la  confîen- 
ce  chez  le  peuple  Juif  dans  les  cas 
fpecifiez  au  15.  du  Deuteronome , 
c'eft  que  cela  dépendoit  comme  une 
fuite  néccllàire  de  l'obfervation  des 
loix  fondamentallcs  de  la  Républi- 
que. Comme  donc  une  loi  empêche 
l'éfet  d'une  autre  loi  fans  qu'il  faille 
foupçonner  que  le  même  legillateur 
ne  les  ait  faites  toutes  d'eux  ,  les  Juifs 

n'ont 
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n'ont  pas  eu  fujet  de  douter  que  les 
loix  du  15.  du  Deuteronome  ne 
viniïent  du  même  Dieu  qui  nous 
ordonne  par  la  lumière  naturelle 
de  ne  point  forcer  la  confience. 
Mais  pourquoi  dira-t-on,  faiye  mou- 
rir un  homme  qui  veut  faire  adorer 
à  Ton  prochain  une  autre  divinité 
qu'il  croit  meilleure  ?  C'efl:  parce 
que  dans  la  forme  particulière  de 
Gouvernement  dans  cette  Téocra* 
tie  fous  laquelle  le  peuple  d'Ifraè'l 
vivoit,  c'étoit  un  crime  de  félon- 
nie ,  une  fédition  &  une  révolte  con- 
tre le  Souverain  Magiftrat.  Or  puis 
que  l'ordre  éternel  6c  immuable 
donne  aux  Magiftrats  le  pouvoir  de 
châtier  la  félonnie  6c  la  fédition ,  6c 
tout  ce  qui  renverfe  les  loix  de  l'E- 
tat ,  il  efl  clair  que  Dieu  étant  deve- 
nu le  chef  de  la  République  Judaï- 
que ,  tout  homme  qui  fe  vouloir 
fouftraire  à  lui ,  êc  en  débaucher  les 
autres ,  méritoit  la  mort  comme  fé- 
ditieux  ôc  félon  n'importe  qu'il  le 

fit 
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fit  pour  fuivre  les  lumières  de  fa  con- 
fience  jCar  c'étoit  un  cas  où  Dieupar 
une  loi  particulière  favoir  par  cel- 
le du  Gouvernement  Téocratique 
où  il  fournit  tous  les  Juifs  dérogeoit 
iaux  immunitez  de  la  conlîence. 

C'eft  fous  la  qualité  de  félonnic 
&  de  fédition  que  le  crime  de  cet 
homme  étoit  punifîable  par  le  bras 
féculier ,  êc  non  autant  que  c'étoit 
un  (impie  péché  contre  l'obligation 
morale  ÔC  métaphiiique  où  font  les 
hommes  de  fervir  le  vrai  Dieu. D'où 
paroit  qu'il  n'y  a  point  de  confé- 
quence  de  cet  état  là  à  celui  de  l'E- 
vangile ,  parce  que  les  préceptes  de 
l'Evangile  ne  font  pas  les  loix  poli- 
tiques des  Etats ,  fînon  à  l'égard  de 
certains  chefs  fans  lefquels  la  focieté 
humaine  ne  pourroit  pas  fubfifler  ; 
par  exemple  la  défenfe  du  meurtre, 
du  faux  témoignage,  ôcduvol,  cil 
en  même  tems  une  loi  politique  6c 
une  loi  Evangélique,  6c  cela  fait  que 
quand  même  un  homme  ne  tiiéroit, 

ôcnc 
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ôc  ne  voleroit  qu'en  fuivantles  lu- 
mières de  fa  conficnce,  il  ne  laiile- 
roit  pas  d'être  punillable  par  le  bras 
féculier,  car  le  Souverain  ne  perd 
pas  le  droit  né  qu'il  a  d'ôter  de  la 
République  ce  qui  ruine  néceflai- 
rement  la  feureté  des  particuliers, 
êc  qui  rompt  les  liens  des  focietez , 
il  ne  le  perd  pas  dis-je  ,  s'il  fe  trouve 
que  par  hazard  quelcun  tiieôcvole 
en  fuivant  ks  lumières  de  la  con- 
fience. 

L'Afaire  d'Elie  n'eft  pas  une  ob- 
jeélion  à  beaucoup  fi  confidcrable 
que  le  Chapitre  1 5.  du  Deuterono- 
me ,  parce  que  ce  n'eft  qu'un  exem- 
ple particulier  qui  n'eft  pas  propofé 
à  fuivre  par  ordre  de  Dieu  ,  au  lieu 
que  ce  que  dit  Moïfe  eft  une  loi  gé- 
nérale pour  les  Juifs  énoncée  ablb- 
lument  6c  fîins  reftridion  de  tcms 
èc  de  lieux.  11  n'y  a  qu'à  dire  ftir  ce 
fait  particulier  des  Prêtres  de  Bahal 
mis  à  mort  par  le  commandement 
du  Prophète ,  l'une  ou  l'autre  de  ces 

2.  cho- 
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2.  chofes  5    ou  que  Dieu  qui  peut 

difpenfer  de  Tes  loix  en  certains  cas 

trouva  bon  qu'alors  on  fit  mourir 

ces  faux-Prêtres ,  parce  que  Pim- 

preffion  naturelle  que  cela  feroit  fur 

la  machine  du  corps  6c  fur  les  efprits 

de  ceux  qui  en  entendroient  parler , 

ou  qui  le  verroient ,  feroit  féconde 

I  en  mille  ôc  mille  combinaifons  d'é- 

I  fets  phifiques  6c  moraux  tres-con- 

!  fidérables ,  ou  ce  qui  me  paroît  plus- 

I  vrai-femblable  qu'Elie  eût  révéla- 

;  tion  que  ces  Prêtres  étoient  dans  la 

I  mauvaife  foi,  qu'ils  abufoientfien- 

I  ment  Se  malicieufement  du  peuple. 

Or  en  ce  cas -là  nous  déclarons 

1  qu'aucun  hérétique  n'cft  digne  de 

!  tolérance,   6c  de  bon  cœur  nous 

'  confentons  qu'on  envoie  les  Mini- 

,ftrcs  6c  toute.s  leurs  OiiaillcsaucTf. 

bec  Cl  l'on  fait  certainement  qu'ils 

prêchent  l'erreur  de  l'héreficaeux 

connues  comme  telles,  par  malice 

6c  par  des  intérêts  humains.  Qu'on 

les  pende  tous  en  ce  cas-là. 

O  Je 
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Je  pourrois  aléguer  avec  un  fa- 
vanc  homme  de  nôtre  nation  (avoir 
Mr.  Spencer,  que  Dieu  a  établi 
parmi  les  Juifs  diverfes  chofes  qui  ne 
font  raifonnables  que  parce  que  la  fi- 
tiiation  de  ce  peuple ,  Tes  inclinations 
perverfes,  &:  fes  préjugez  abfLirdes 
faifoient  qu'elles  pouvoicnt  ou  pré- 
Avenir  de  grands  maux ,  ou  procurer 
quelque  avantage  par  accident ,  6c 
je  pourrois  mettre  du  nombre  la  loi 
qui  condanne  à  la  mort  les  faux-Do- 
fteurs  ,  mais  je  n'ai  pas  befoin  de 
cette  remarque. 

Recueillons  préfentemcnt  là  di- 
férence  qu'il  y  aentreleicnsliteral 
de  ces  paroles ,  Co7jîrain-lis  d'entrer ,  6c 
les  exemples  de  l'ancienne  loi  dont 
parle  l'obje«5lion. 

I.  Le  peuple  Juif  n'avoit  point 
ordre  d'envoi er  prêcher  fa  Religion 
par  toute  la  terre ,  6c  d'endoétnncr 
toutes  nations.  Il  fe  contenoit  dans 
fes  limites  fans  prefque  aucun  com- 
merce avec  les  autres  peuples  de  la 

terre , 
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terre ,  ainfi  l'ordre  de  violenter  ceux 
qui  ne  fe  conform oient  pas  à  fa  Re- 
ligion ne  regardoit  que  les  perfon- 
nes  de  la  nation  même  qui  propofc- 
roient  de  changer  le  Dieu  d'Abra- 
ham pour  quelque  autre  divinité 
païenne.  Or  il  étoit  moralement 
impofTible  qu'un  Juif  élevé  dans  le 
Judaïfme  propofât  ce  choix  par  un 
motif  de  confience  6c  autrement  que 
parunefprit  defédition,  de  liberti- 
nage, ou  de  malice,  auquel  cas  il 
étoit  tres-digne  de  mort ,  donc  il  y 
%  une  trci-notable  diférence  de  cela 
à  la  contrainte  dont  parlent  nos 
Convertilleurs ,  car  les  Chrétiens 
étant  obligez  par  leur  Maître  àin- 
ftruire  tous  les  peuples  du  monde, 
il  faut  de  toute  néceflité  qu'ils  aient 
a  faire  à  des  gens  élevez  dans  d'au- 
tres principes  qu'eux  ,  &  remplis  de 
préjugez  qui  les  empêchent  de  goû- 
ter la  doctrine  Evangélique ,  fi  bien 
que  dire  que  les  Chrétiens  fc  doivent 
fcrvir  de  contrainte ,  c'eil  dire  qu'ils 
O  i  doi- 
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doivent  forcer  des  gens  qui  de  bon- 
ne foi  ne  croient  pas  pouvoir  fortir 
de  leur  Religion  leur  coniîence 
fauve. 

IL  En  2.  lieu  la  manière  dont 
MoiTe  vouloit  qu'on  traitât  les  fé- 
dufteurs  pouvoit  bien  Leur  être  fà- 
cheufe ,  mais  au  fond  elle  laiflbit 
leur  coniîence  en  fon  entier.  On  ne 
les  forçoit  pas  d'abjurer  ce  qu'ils 
croioient,  on  ne  les  tentoitpaspar 
l'efpérance  de  la  vie  à  faire  les  Co- 
médiens ;  en  un  mot  ilsmouroient 
cri  liberté  dans  tous  les  fentimens  de 
leur  condence  s'ils  enavoientune, 
êc  on  ne  les  expofoit  pas  à  vivre  dans 
fes  tortures  6c  dans  Tes  reraors  par  la 
promefîe  de  leur  donner  la  vie  s'ils 
vouloient  fuivre  le  culte  public.  Il 
faloit  mourir  fans  alternative  delà 
mort  ou  de  la  renonciation  à  tel  ou 
tel  dogme.  Au-contraire  nosCon- 
vcrtifîeurs  veulent  que  l'on  mena- 
ce premièrement ,  éc  qu'on  apofe 
cette  condition  que  tous  ceux  qui 

abju- 
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abjureront,  feront  quittes  de  toute 
peine,  &  auront  des recompenfes , 
te  afin  que  les  menaces  tentent  plus- 
éficacement ,  les  plus-fins  ont  cou- 
tume ou  de  ne  menacer  que  d'u- 
ne mort  acompagnée  de  longs  6c 
cruels  tourmensjou  d'ôter  aux  gens 
tout  moien  de  fubfifter  &  de  s'en- 
fuïr.  Cela  fait  que  plufieurs  trahif^ 
fent  les  lumières  de  leur  confien- 
ce  ,  6c  vivent  après  cela  dans  une 
oprefiion  qui  les  bourrelé  6c  les 
deiefpére.  Quoi  de  plus  cruel  ?  La 
loi  quiétoit  Ci  dure  n'étoit  que  du 
miel  en  comparaifon  d'un  tel  Evan- 
gile. 

III.  Outre  cela  la  violence  que  l'on 
faifoit  fous  l'ancienne  loi  étoit ,  ou 
bornée  à  certains  cas  particuliers  oii 
Elie  par  exemple  animé  de  Pefpric 
Prophétique  pouvoit  agir  par  di- 
fpen{e,6cconnoitrcmemcPinterieur 
des  faux-Prophétcs,6c  leur  malice  o- 
piniâtrc  &  frauduleufe,  ou  à  certains 
dogmes  qui  boulcverfoient  les  loix 

O  3  fon» 
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fondamentales  de  la  Republique  , 
comme  celui  de  ne  reconnoitre 
poinCpour  Dieu  le  Dieu  d'Abraham 
&  d'Ilaac5qui  étoit  devenu  le  maître 
particulier  du  peuple  Juif  par  con- 
vention 6v  par  confédération.  Rien 
de  tout  cela  n'excufe  aujourd'hui  la 
contrainte  des  Converriiîeurs.  Ils 
prétendent  que  Jefus-Chrit  l'a  com- 
mandée fim.plement  6c  abfolument , 
6c  en  éfet  il  n'y  a  nulle  reftriclion 
dans  fes  paroles  foit  à  certains  tems , 
foit  à  certains  lieux  ,  foit  à  certains 
dogmes.  Perfonne  ne  connoît  plus 
il  un  hérétique  efb  de  bonne  foi  dans 
fa  Religion  ,  ou  par  m  ah  ce.  Les 
Chrétiens  ne  font  pas  fous  une  for- 
me Téocratique  de  gouvernement  : 
ils  ont  une  dicipline  6v  un  droit  Ca- 
non fort-diférens  du  droit  civil ,  le 
Chrillianifme  n'ell  point  la  loi  fon- 
damentale d'aucun  Etat,  en  forte 
qu'un  Roi  ne  foit  le  maître  dans  foa 
Roiaume  que  parce  qu'il  eil  Chré- 
tien, car  Conllantin  ce  Clovis  n'a- 

qui- 
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qiiirent  pas  un  feul  petit  déi^ré  de 
droit  en  fe  faifant  batifer ,  au  delà 
de  ce  qu'ils  en  avoient  fous  fePaga- 
nifmc  :  &  Julien  PApollat  ne  ré- 
gnoit  pas  moins  légitimement  que 
s'il  eût  été  Chrétien.  Ainfi  les  Ma- 
giftrats  doivent  laillér  à  Dieu  feul  le^ 
foin  de  châtier  les  Hérétiques  qui 
ne  troublent  point  le  repos  public, 
je  veux  dire  qui  obéïllent  aux  loix  , 
puis  qu'entant  qu'  Hérétiques  ils 
ne  pèchent  pas  contre  les  chofes 
dont  les  Souverains  ont  droit  d'im- 
pofer  la  néceffité. 

IV.  Enfin  fous  l'ancienne  loi  on 
toléroic  les  opinions  difércntes  qui 
fè  formoicnt  llir  le  fens  des  loix  de 
Moïfc,  ôc  onnepuniflbit  queceux 
qui  les  boiileverlbient  par  le  fon- 
dement en  quitant  tout  à  fait  la 
Religion  du  païs  pour  courir  après 
les  Dieux  du  Paganifme.  On  tolé- 
roit  même  les  Hércfies  les  plus-a- 
frcufes  6c  qui  par  conféqucnt  ren- 
verfoicnt  la  Religion ,  comme  la 
O  4  Secte 
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S£(5te  des  Saducéens  qui  nioit  l'im- 
mortalité de  l'amc,&;  la  réfurreârion 
des  morts ,  mais  parce  qu'ils  ne  par- 
loient  pas  de  renoncer  au  Dieu  des 
Juifs  pour  adorer  Bahal  ou  quel- 
que autre  Idole  ,  non  feulement 
on  les  foufroit  patienment  ,  mais 
auffi  jamais  Jefus-Chrit  n'a  trouvé 
mauvais  qu'on  les  foufrit,  ce  qu'il 
n'eut  pas  manqué  de  reprocher 
aux  Pharifiens ,  s'il  eût  cru  qu'en 
cela  ils  euilent  tort.  Si  les  Conver- 
tiilcurs  d'aujourd'hui  fe  vouloient 
mouler  fur  les  réglemens  de  Moïfe , 
ils  ne  devroientperfccutcr  que  ceux 
qui  fe  voudroicnt  faire  Juifs ,  Païens 
ou  Mahomctans,  mais  il  faudroit 
qu'ils  fuportaiîent  les  opinions  di- 
férentes  que  l'on  formtroit  fur  tel 
ou  tel  paifiige  de  l'Ecriture.  Or 
bien  loin  d'en  ufcr  ainfi  qu'il  fe  trou- 
ve de  ces  gens-là  qui  difent  que  l'E- 
glife  Romaine  a  cent  fois  plus  de 
droit  de  contraindre  2c  de  perfécuter 
les  autres  Chrétiens  que  de  con- 
traindre les  Inlidellcs.  J'ui 


J'ai  montré  alieurs  que  les  Souve- 
rains ne  peuvent  pas  faire  préfente- 
ment  de  leur  Religion  une  loi  po- 
litique et  qui  oblige  les  fujets  à  pei- 
ne d'être  coupables  de  fédition  6c  de 
félonnie.  Dieu  feul  l'a  pu  faire  en 
parlant  immédiatement  à  Moïfe  6c 
en  confirmant  cette  volonté  par  des 
miracles  incontcftables ,    ainfî  quoi 
qu'ils  ordonnent  dans  leurs  Etats  eri 
matière  de  Religion ,  on  fe  difpen- 
fera  légitimement  de  s'y  foumcttre 
pourvu  que  fincérement  6v  de  bon- 
ne foi  on  leur  alégue  cette  fameule 
fentcnce  de  S.  Pierre  qui  avoir  été 
dite  avant  lui  parun  '  Païen,  Il  vaut 
mieux  obéir  â  Dieu  e^uaux  hofrjwes -y  6c 
s'ils  s'ingèrent  d'ufer  de  contrainte 
ils  ne  peuvent  que  fe  rendre  coupa- 
bles du  crime  des  perfécuteurs  des 
Apôtres ,  caries  Empereurs  Païens 
qui  auroient  érigé  le  Paganifmeen 
loi  de  l'Etat  n'euflent  pas  pour  ce- 
O  5"  la 

I  Vcremur  vos  Romani,  ix.  Il  ita  Yu'tisctiam  ti- 
memus  ;   fcdplus  vercmui&  timcmuîUeosimnaox-» 
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la  aquis  plus  de  droit  de  mal  traiter 

les  Apôtres. 

Il  ne  me  refte  pour  laconclufion 
de  ce  Chapitre  que  de  remarquer 
que  la  lumière  naturelle ,  régie  pri- 
mitive 6c  originale  de  l'équité,  ne 
reconoitra  jamais  pour  divine  une 
contrainte  qui  ne  lui  efl- pas  confor- 
me à  moins  qu'elle  foit  une  fuite  né- 
cefîaire  de  quelque  loi  que  l'on  fâ- 
che d'alieurs  que  Dieuapofée.  Or 
la  contrainte  qu'on  feroit  fous  l'E- 
vangile ne  feroit  point  une  fuite  né- 
cellaire  d'aucune  loi  que  l'on  fçût 
d'alieurs  que  Dieu  auroit faite,  &: 
néanmoins  elle  comibat  direélement 
la  régie  primitive  de  l'équité.  11  faut 
donc  conclurre  félon  les  lumières 
irréfraî2;ables  de  la  droite  raifon 
que  Jefus-  Chrit  n'a  pas  ordonne 
la  contrainte.  Difons  fur  ceci  à 
ceux  qui  nous  aléguent  Moïfe  à  peu 
prés  ce  que  Jefus  -  Chrit  répondit 
quand  on  le  lui  cita  en  faveur  de  la 
répudiation.  C'eft  à  caufe  de  la  du- 
reté 


rcté  de  cœur  des  Juifs,  £<;  de  leur 
panchant  indomtable  à  Pidolatrie, 
aux  murmures  ,  &:  aux  féditions, 
que  Moïfe  établit  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  ne  fe  conforme- 
roient  pas  à  la  Religion  dominan- 
te, mais  au  commencement  il  n'en 
étoit  pas  ainfi ,  il  faut  donc  renvoier 
les  chofes  à  leur  première  origine , 
6c  les  régler  félon  cette  loi  naturelle 
qui  raïonne  dans  l'entendement  hu- 
main ,  dés  avant  qu'aucun  droit  po- 
fitif  ait  été  commandé  aux  hom- 
mes. 

Chapitre.    V. 

Cinquieryie  ohjecl/on  ;   les  Vrotefians  7J€peu» 
^ent  hhi?yjer  k  fens  lîteraNe  contrairite 
fans  condamte-f'  les  ph/s-fages  Empereurs 
^  les  Véycs  de  i^Èglïfe  (j^  f.wsfecon- 
danner  euX'Wémes  puis  quilsnefoufrent 
point  en  certains  lieux  les  autres  Réli^ 
gions ,  (^  cjutls  ont  aiu£l^t4<ifo/s  puni  de 
wort  Us  Hérétiques ,  Serz/J  par  exem- 
ple*   lUiifioti  de  ceux  ^ui  font  cette  oh- 
O  6  je.lhnî 
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jecîion  ^  râtfons  farticuliéres  de  m  ^as 
tolérer  les  Fûfiftes, 

Epuis  que  la  Cour  de  France 
s'efb  entêtée  de  l'efprit  de  per- 
fécution  on  a  vu  je  ne  lai  combien 
de  Loups  béans,  de  Para{îtes,de  plu- 
mes vénales ,  &  de  flateurs  bigots , 
compiler  avec  grand  foin  toutes  les 
loix  que  les  Empereurs  ont  publiées 
contre  les  Arriens ,  les  Donatifles , 
les  Manichéens  ,  6c  autres  Seét ai- 
res, les  Empereurs,  dis-je,  pouf- 
fez à  cela  parl'importunitéde  leur 
Clergé  5  éc  loiiez  à  perte  de  vue 
par  quelques  Pérès  de  l'Eglifc,  6v 
notanment  par  S.  Auguftm  qui  a 
fait  PApologie  des  perfecutions  avec 
plus  d'apiication  d'efprit  que  Ter- 
tuUicn  celle  de  la  RéLgion  Chré- 
tienne. Nous  gardons  ace  Père  ce 
qu'il  lui  faut  en  un  autre  lieu.  Pré- 
fcntement  je  ne  répons  qu'un  mot 
à  ce  que  l'on  nous  objeéîe  des  Em- 
pereurs   ConiVantin  ,    Téodofc  , 

Ho- 
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Honorius ,.  ôcc.  que  fî  leurs  loixôc 
leurs  actions  étoicnt   une   preuve 
qu'une  chofe   fût  bonne,  il  n'y  a 
point  de  crime  qu'on  ne  pût  jufti- 
fier.    Ainfî  c'eft  fe  moquer  des  gens 
lors  que  l'on  difpute  fur  une  chofe 
de  droit ,  que  de  nous  venir  alcguer 
qu'un  tel  éc  un  tel  Empereur  l'a 
autorifée.  §tuid  tuw  ^   Qu'eft-ce  que 
tout  cela  ?  Une  conduite  de  Cour 
eft-elle  la  régie  de  l'équité?  Eft-cc 
là  qu'il  faut  chercher  ce  qui  eft  jufle 
ôc  injulle  ?   Ne  fait-on  pas  que  les 
Rois  ôc  leurs  Confcillers  ont  tou- 
jours pour  but  principal  le  bien, 
temporel ,  Sc  qu'ils  facrifient  à  Fu- 
tilité, 6c  fur  tout  lors  que  des  gens 
pouilcz  d'un  zélé  indifcret  leur  vien- 
nent promettre  gloire  temporelle 
&  céleftc  ,  toute  autre  confidéra- 
tion.  Je  me  croirois  indigne  de  tout 
loifir,  fijcperdois  un  quart  d'heure 
à  difcuter  les  raifons  particulières 
qui  ont  mû  ces  Empereurs  à  publier 
de  loix  tres^fcvéres,  6c  dont  queU 
O  y  qucs 
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ques  -  unes  portoient  peine  de  mort 
contre  les  Se6tes  de  leur  tems.  Le 
plus-court  ed  de  dire  qu'il  n'y  a  nul- 
le conféquence  de  ce  qu'ils  ont  fait 
à  ce  que  la  raifon  veut  que  l'on  faf- 
fe,  6c  quejamaisles  Convertilleurs 
ne  prouveront  cette  conféquence. 
Si  nous  avions  les  Hill-oircs  Anec- 
dotes de  toutes  leurs  Cours ,  coni- 
me  de  celle  de  Jullinien,  fi  nousa- 
vions  toutes  les  plaintes,  5c  tout  ce 
qu'ils  apelloient  hbelles  ,   tout  ce 
que  les  Païens  6c  les  Sectaires  écri- 
voient  fur  leur   Chapitre  nous  les 
vei rions  par  des  endroits  qui  ne  leur 
feroierit  pas  trop  Favorables.    Mais 
ils  ont  eu  le  bonheur  que  nous  ne  fa- 
vons  leur  vie  que  prefque  par  des 
flateurs  ,  ou  par  des  gens  prcocu- 
pez  en  leur  f^iveur.    Mais  on  en  lait 
aifcz  fi  on  les  veut  bien  étudier  pour 
connoître   qu'ils    ne   confultoient 
gueres  les  idées  éternelles  de  l'ordre 
immuable ,  mais  qu'ils  faifoient  des 
réglemens  tels  quels  fclon  les  ren  - 

con» 


contres  ,  6c  félon  les  vùë's  de  bien 
temporel  qu'on  leur  fuggeroit.  Oh 
mais  les  Pérès  ont  loué  leur  zélé. 
§it4id  tum  ^  Eh  bien  que  lignifie  cela  ? 
Les    Pérès  n'étoient  -  ils  pas  auffi 
bien  que    les    Ecléfiaftiques  d'au- 
jourd'hui toujours  prêts  à  mefurer 
l'équité  des  chofes  par  l'utilité  pré- 
fente  ?   N'eil-ce  pas  une  honte  au 
nom  Chrétien  que  les  Pérès  aient 
déclamé   d'une    force   prodigieufe 
contre  les  Païens  êv  contre  les  Ar- 
riens  qui  perfécutoient ,  Ôcloiié  a- 
prés  cela  de  toute  leur  force  leurs 
Empereur:,   qui   perfécutoient ,  &: 
jfolicité  des  Edits  fcvéres  ?  11  eft  vrai 
•  qu'ils  faifoient  une  grande  diférence 
quant  aux  titres  ,  car  ils  ne  vou- 
loient  pas  que  l'on  apellâtperfécu- 
tion  ce  qui  fc  faifoit  pour  leur  cau- 
fe  5  ils  gardoient  tous  les  noms  o- 
dieux  pour  leurs  adverfes  parties. 
Mais    cela    même    eft  fi    ridicule 
qu'il  en  fait  pitié.    En  vérité  nous 
devrions  ne  parler  jamais  des  maxi- 
mes 
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mes  fur  lefquelles  ils  ont  raifonné 
en  diférens  tems  ;  il  vaudroit  mieux 
cacher  leur  foiblefîe ,  6c  le  peu  de 
foin  qu'ils  avoient  pris  de  fe  faire  de 
bons  principes  généraux,  fe  con- 
tentant de  vivre  au  jour  lajournéc, 
de  rai  Tonner  comme  des  girouettes 
tantôt  à  droit^tantôt  à  gauche,  com- 
me le  tems  fe  portoit.  N^enfon- 
çons  pas  davantage  cette  matière, 
contentons-nous  d'cxioier  des  Con- 
vertifleurs  qu'ils  prouvent  la  con- 
féquence  de  cctEnthimeme 

Les  Pcres  ont  loiié  les  Empe- 
reurs- qui  pcrfccutoient  les  Héré- 
tiques; 

Donc  il  efljuftcôctres-agréable 
à  Dieu  de  perfécuter  les  Héréti- 
ques. 

Je  ne  fai  s'il  faut  faire  plus  de  cas 
de  cette  manière  de  raifonner ,  que 
de  celle-ci  qu'on  fera  peut-être  d'ir 
ci  à  cent  ans 

Les  Evêqucs  de  France,  lesje- 
fuïtes,  ôc  les  Moines,  ont  loiié  la 

manière 
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manière  dont  Louïs  XIV  a  détruit 
le  Calvinifme  dans  Tes  Etats  comme 
toute  Sainte  6c  Divine  \ 

Donc  cette  manière  a  été  toute 
Sainte  6c  Divine. 

Je  ne  faurois  rn'empêcher  de 
montrer  par  un  exemple  jufqu'oii 
alloit  l'entêtement  injuile  des  Pérès. 

11  y  avoit  dans  l'Orient  '  un  villa- 
ge nommé  CaUicm  o\i  les  Juifs  a- 
voient  une  Sinagogue ,  6c  les  Hé- 
rétiques Valentiniens  un  Temple. 
Une  proceflion  de  Solitaires ,  6c  de 
leurs  dévots  paflant  un  jour  par  ce 
village  reçût  quelque  infulte  de 
ces  gens.  Tout  aulTi-tot  le  bruit  en 
fût  répandu  &  vint  jufques  aux  o- 
reilles  de  l'Evêque,  qui  anima  (î 
bien  le  peuple  qu'il  alla  avec  les 
Solitaires  brûler  la  Sinagogue  des 
Juifs  6c  le  Temple  des  Hérétiques. 
On  ne  peut  nïcr  que  ce  ne  fût  un 
atcntat  contre  la  Majefté  du  Prin- 
ce ,  car  après  tout  c'cfl  à  lui  ou  à 

fcs 
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fes  Lieutenans   que    les   Evêques  P' 
doivent    demander   juflice   quand 
quelcun  leur  a  fait  tort  ,   6c  non 
pas  fe  venger  eux-mêmes  par  des 
iéditions  excitées  parmi  une  popu-- 
iace  fougueufe. 

Celui  qui  commandoitdelapart  ' 
de  Téodole  dans  l'Orient  fût  alle^ 
inilruit  de  Ton  devoir,  &  alFezjaloux 
de  l'autorité  de  fon  Maitre  pour  lui 
donner  avis  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pafle ,  ôc  l'Empereur  l'aiant  fçû  or- 
donna que  le  Temple  6c  la  Smago- 
gue  feroient  rebâtis  aux  dépens  de 
l'Evêque  ,  &  que  ceux  qui  les  a- 
voient  brûlez  feroient  punis.  Rica 
ne  pouvoit  être  plus-jufte  que  cette 
ordonnance  ,  ni  plus-exemt  d'une 
exceiïive  févérité  ,  car  enfin  6c  le 
Temple  Se  la  Sinagogue  étoient  là 
par  l'autorité  du  Piince  ,  ôc  n'en 
pouvoicnt  être  ôtez  que  par  fes  or- 
dres ,  6c  toute  émeute  populaire  ell 
d'autant  plus  punillable  ,  qu'elle 
cil  excitée  par  des  gcils  qui  n'ont 

pas 
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pas  la  moindre  ombre  de  droit  pour 
l'exciter  ,  tels  que  font  les  Evê- 
ques ,  gens  notoirement  recufables 
dés  qu'ils  n'exhortent  pas  les  Chré- 
tiens à  la  patience  des  injures ,  6c  à 
toute  forte  de  modeftie.  Mais  quel- 
que modérée  que  fût  la  punition ,  les 
Evêques  Orientaux  furent  affcz 
délicats  pour  la  trouver  infuporta- 
ble ,  ainîi  comme  S.  Ambroife  étoit 
a  portée  de  repréfenter  leurs  pré- 
tendus griefs  à  l'Empereur,  ils  le 
chargèrent  de  l'afaire.  S.  Ambroife 
ne  pouvant  aller  en  Cour  en  pcr- 
fonne  '  écrivit  à  Téodofe  ,  6c  lui 
'  repréfenta  que  fon  Ordonnance  re- 
duifoit  un  Evêque  ou  à  lui  defobéïr 
ou  à  trahir  fon  Miniftére  ,  6c  qu'el- 
le alloit  faire  de  ce  Prélat  ou  un  pré- 
varicateur ou  un  Martir  ;  que  Ju- 
lien l'Apoftat  aiant  voulu  faire  re- 
bâtir des  Sinagogues  le  feu  du  Ciel 
tomba  fur  les  bàtilleurs ,  ^  que  cela 
pourroit  bien  arriver  encore ,  que 

-  Maxi- 
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Maxime  quelques  jours  avant  que 
d'être  abandonné  de  Dieu  avoit  fait 
une  pareille  ordonnance  ,  enfin  S. 
Ambroife  aiant  exhorté  refpcâiiicu- 
fement  le  Prince  à  changer  d'avis 
lui  fit  entendre  que  fi  fa  lettre  ne 
produifoit  pas  Péfet  qu'il  en  efpe- 
roit,  il  fe  verrait  obligé  de  s'en  plain- 
dre en  chaire.  L'Empereur  ne  fit 
pas  une  réponfe  favorable,  c'eft- 
pourquoi  S.  Ambroife  voulant  lui 
tenir  parole  '  Papoftropha  un  jour 
au  fer  m  on  de  la  part  de  Dieu  ,  6c  lui 
lava  aficz  bien  la  tête.  De  quoi  ce 
trop  facile  6c  trop  débonnaire  Em- 
pereur ne  fe  fâcha  point,  car  au-con- 
traire  il  promit  au  Prédicateur  dé- 
cendant  de  fa  Tribune  qu'il  revo- 
queroit  l'Arrêt. Quelques  Seigneurs 
la  préfens  voulurent  repréfenter 
qu'au  moins  pour  fauver  l'honneur 
de  fa  Majefté  Impériale  fi  indigne- 
ment méprifée  par  la  populace ,  il 
f^loit  punir  ces  Solitaires  qui  avoient 

etc 
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été  les  auteurs  de  cette  émotion, 
mais  S.  Ambroife  les  relança  fi  fiè- 
rement qu'ils  n'olerent  lui  répli- 
quer, ainfiPArrêt  fût  révoqué. 

Cela  nous  montre  que  l'Empire 
de  Téodofe  étoit  un  vrai  régne  de 
Prétrife ,  6c  qu'il  s'étoit  livré  piez 
ÔC  poings  liez  à  la  merci  du  Clergé , 
ce  qui  ne  pou  voit  qu'amener,  un 
déluge  d'injuftices furies  Nonconfor- 
mtfiei.  N'ell-ce  pas  une  chofe  étran- 
ge qu'un  homme  qui  paiTe  pour 
Saint  fe  foit  rendu  {\  violent  défen- 
feur  d'un  Evêque  féditieux  ,  ôc  de 
toutes  les  fureurs  d'une  populace 
mutine ,  ÔC  qu'il  ait  prétendu  qu'il 
valoit  mieux  fe  fai^e  tiier  que  de 
donner  quelque  argent  par  l'ordre 
d'un  Empereur  pour  rebâtir  un  E- 
difice  qu'on  avoit  démoli  au  mépris: 
manifcfte  de  l'Empereur  ?  Apres 
cela  faut-il  s'étonner  que  ce  '  Prmcc 
ait  puni  de  mort  ôc  traité  de  crime 
de  léze-Majefté,  le  fervice  que  ki 

Païens 
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Païens  rendoient  à  leurs  Dieux  mo- 
re  ma^orum  ?  Les  Empereurs  Païens 
enfaifoient-ils  plus  contre  les  Chré- 
tiens ,  6c  s'ils  ont  fait  plus  de  carnage 
que  lui  n'eft-ce  pas  à  caufo  que  les 
Païens  n'avoient  pas  comme  les 
Chrétiens  la  fermeté  de  foutenir 
leur  créance  au  péril  de  la  vie  ? 

Mais  que  dirons-nous  dcsProte- 
ftans  qui  ne  donnent  point  liberté 
de  confience  aux  autres  Seétcs  ? 
C'eft  de  quoi  il  faut  maintenant  par- 
ler 

Je  dis  donc  qu'il  y  a  quelques 
diflindions  à  faire ,  car  ou  bien  ils 
ne  permettent  pas  que  les  autres 
Se6le$  viennenjt  s'introduire  dans 
leur  paï's,  ou  bien  ils  ne  permettent 
cas  fi  elles  commencent  à  fe  former 
chez  eux ,  qu'elles  y  croiilent ,  ou 
bien  ils  les  chaflent  les  trouvant  é- 
tàbhes.  Ces  diverfes  circonftances 
cxcufent  plus  ou  moins  leur  non 
tolérance ,  mais  pour  dire  les  chofes 
franchement  comme  la  droite  raifon 

les 


les  montre ,  elle  ne  fauroit  être  par- 
faitement excufée ,  (î  ce  n'eil;  lors 
qu'elle  eft  un  a6t:e  de  politique  né- 
celTaire  au  bien  public  de  PEtat.  Je 
m'explique. 

Ne  pas  tolérer  ceux  qui  ont  cer- 
tains lentimens  en  matière  de  Reli- 
gion 6c  qui  les  enfeignent  aux  au- 
tres ,  emporte  certaines  peines  cdn- 
ti-e  ceux  qui  les  enfeignent ,    &  il 
faut  que  ces  peines  foient  établies 
par  l'autorité  du  Magiftrat.  11  faut 
donc   que  les  Souverains  aient  le 
droit  de  commander  à  leurs  fujets 
de  croire  certaines  chofes^  d'avoir 
une  telle  conlience  plutôt  qu'une 
autre  ,  car  s'ils  n'avoient  point  ce 
droit  ils  ne  pourroicnt  pas  foumettre 
à  des  peines  ceux  qui  n'auroient  pas 
des  chofes  les  mêmes  idées  qu'eux. 
Si  donc  il  fe  trouve  qu'ils  n'aient  pas 
.0  droit- là ,  il  s'enfuit  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  ordonner  ces  peines ,  6c 
néanmoins  tous  ceux  qui  ne  tolè- 
rent pas  certaines  Seftes  ordonnent 

des 
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des  peines  contre  elles  ^  ils  font  donc 
une  chofe  fans  droit  &raJfon,  6c 
par  conféqu-cnt  la  non-tolérance  eft 
contraire  au  droit  6c  à  la  raifon ,  puis 
que  nous  avons  montré  ci-dellus 
que  les  hommes  qui  font  des  loix  par 
raport  à  la  confience  excédent  ma- 
nifeilement  leur  pouvoir,  6c  les  font 
fans  autorité ,  d'où  il  s'enfuit  qu'el- 
les font  abfolument  nulles. 

Il  y  a  pourtant  une  exception  qui 
fe  tire  vifiblement  des  remarques 
que  j'ai  faites  en  un  autre  lieu  .  c'eft 
que  les  Souverains  aiant  un  droit 
cfTentiel  6c  inaliénable  de  faire  des 
loix  pour  ia  confervation  de  la  Ré- 
publique 6c  de  la  fociété  à  laquelle 
ils  commandent ,  peuvent  ordon- 
ner fans  difl:inâ:ion  que  tous  ceux 
qui  troubleront  le  repos  public  par 
des  do6trines  qui  portent  à  la  fédi- 
tion,  au  vol ,  au  meurtre  ,  au  par- 
jure ,  feront  punis  félon  l'exigence 
des  cas ,  6c  ainfi  toute  Scéle  qui  s'en 
prend  aux  loix  desfociétcz,  6c  qui 

rompt 


(557)  /.  Ch. 

rompt  les  liens  de  la  feurete  publi- 
que en  excitant  des  féditions  ,  6c 
en  préchant  le  vol ,  le  meurtre ,  la 
calomnie  ,  le  parjure ,  mérite  d'ê- 
tre inceflanment   exterminée    par. 
le  glaive  du  Magiftrat,  mais  pen- 
dant qu'une  Secte  laifTe  en  leur  en- 
tier les  loix  qui  font  la  feureté  des 
particuliers  ,  pendant  qu'elle  prê- 
che la  foumifïion  aux  Magistrats , 
qu'il  faut  païer  les  tailles  6c  impots 
à  quoi  ils  foumettent  leurs  fujets, 
qu'il  ne  faut  oter  àperfonne  ce  qui 
lui  apartient,  ni  troubler  perfonne 
dans  la  joUifTance  puifible  de  Tes 
biens  meubles  ou  immeubles  ,  de 
fa  réputation,  de  fa  vie,  6cc.  je  ne 
penfe  pas  qu'on  ait  aucun  droit  de 
la  vexer  fous  prétexte  qu'elle  n'o- 
béïroit  pas  en  particulier  à  une  cer- 
taine loi  que  l'on  feroit  de  croire 
certaines  chofes ,  ôc  de  ferv^ir  Dieu 
félon  certains  rites ,  car  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  un  Magiflrat  qui  fait 
ces  fortes  de  loix  6c  qui  en  ordonne 

P  l'ob. 
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Pobfervation  à  peine  de  la  vie,  de 
la  prifon ,  des  galères ,  êcc.  excède 
manifeftement  Ion  pouvoir. 

Si  l'on  me  demande  donc  bien 
précifcment  ce  que  je  penfe  de  cer- 
tains Etats  Protellans  qui  ne  fou- 
frent  qu'une  Religion  ,  je  répons 
que  s'ils  le  font  par  la  ieule  veuè 
de  la  fauileté  qu'ils  croient  être 
dans  les  dogmes  des  autres  Rcli* 
gions,  ils  ont  tort,  car  qui  a  requis 
cela  de  leurs  mains  ;  la  fiiuileté  doit- 
elle  être  combatuè  par  d'autres  ar- 
mes que  par  celles  de  la  vérité? 
Combatre  des  erreurs  à  coups  de 
bâton  n'ell-ce  pas  la  même  abfur- 
dité  que  de  fe  bâtre  contre  des  ba- 
ttions avec  des  harangues  Scdesfil- 
logifmes.  Ainfî  les  Souverains  pour 
bien  faire  leur  devoir  ne  doivent 
pas  envoier  leurs  Soldats  ,  leurs 
bourreaux ,  leurs  huiffiers  ,  leurs 
fergens  6c  leurs  fatellites  contre 
ceux  qui  enfeignent  une  autre  do- 
chine  que  la  leur  ,  ils  doivent  là- 
cher 


cher  contre  eux  leurs  Teologiens , 
leurs  Miniflres ,  6c  leurs  ProfeiTeurs, 
6c  leur  donner  ordre  de  travailler 
de  toutes  leurs  forces  à  la  réfuta- 
tion de  l'autre  doftrine  ,  mais  (i 
par  cemoien  ils  ne  peuvent  pas  def- 
armer  ceux  qui  Penfeignent ,  ni  les 
obliger  à  fe  conformer  à  la  doctri- 
ne du  pais ,  ils  doivent  les  laifler  en 
repos ,  6c  fe  contenter  que  quant  au 
refte  ils  obéïfTent  aux  loix  munici- 
pales 6c  politiques.  Voila  pour  ce 
qui  regarde  les  doftrines  que  les 
Proteftans  confidérent  {Implement 
comme  faufles  ;  cette  faulTeté  ne 
leur  donne  point  le  droit  de  maltrai- 
ter leurs  fujets. 

Mais  il  n'en  va  pas  de  mêmiC  des 
opinions  qu'ils  regardent  non  feu- 
lement comme  faulîes  ,  mais  aufîî 
comme  contraires  directement  6c 
par  leur  nature  à  la  tranquilité  des 
Etats  ,  6c  à  la  fureté  des  Souve- 
rains ,  car  pour  celles  là  je  les  main- 
tiens indignes  de  tolérance,  6c  fur  ce 
P  z  pic- 
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pié-là  je  trouve  fort  à  propos  que 
tous  les  Etats  qui  font  délivrez  du 
Papifnje  faflent  des  loix  tres-févé- 
res  contre  fon  introduction ,  6c  que 
ceux  011  il  y  a  des  Papilles  les  tien- 
nent enchaînez  comme  des  Lions.  &; 
des  Léopards  ,  c'eft-à-dire  qu'ils 
leur  ôtent  tellement  la  force  de  nui- 
re par  de  bons.êc  de  févéres  réglé- 
mens  bien  exécutez  ,  qu'on  n'ait 
rien  à  craindre  de  leurs  machina- 
tions. Mais  je  ne  voudroispasque 
jarfiais  on  laillîit  leurs  perfonnes  ex- 
pofées  à  aucune  infulte  ,  ni  qu'on 
les  inquiétât  dans  la  joiiiflance,  de. 
leurs  biens  £c  dans  l'exercice  parti- 
culier ÔC  domeftique  de  leur  Reli- 
gion ,  ni  qu'on  leur  fit  d  es  injuftices 
dans  leursprocez,  ni  qu'on  les  em- 
pêchât d'élever  leurs  enfans  à  leur 
créance ,  &  de  fe  retirer  avec  leurs 
éfets  &  après  la  vente  de  leurs  biens 
toutes  fois  6c  quantes  qu'ils  ,vou- 
droient  aller  s'établir  dans  d'autres 
païs  5  ni  qu'on  exigeât  d'eux  qu'ils 

affi- 
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anifbailent  par  contrainte  a  des  ex- 
ercices de  Religion  à  quoi  leur  con- 
fience  rcpugneroit ,  ni  enfin  qu'on 
recompenfat  ceux  qui  fe  converti- 
roient,  car  ce  feroit  faire  l'ofice  dii 
Démon  Tentateur,  6c  obliger  tous 
ceux  qui  aimeroient  les  honneurs 
6c  les  Dignitez  à  trahir  leur  propre 
confience.  Je  voudrois  qu'il  fût  éta- 
bli que  tous  les  nouveaux  conver- 
tis demeureroient  exclus  toute  leur 
vie  des  privilèges  &  grâces  dont  leur 
première  Religion  les  auroit  exclus, 
6c  par  là  l'on  feroit  afluréquc  ceux 
qui  fe  convertiroient ,  le  feroient  eu 
vertu  de  l'inftruction,  6v  ne  feroient 
pas  des  hipocrites.  Or  comme  ce 
n'efl:  que  par  raport  au  bien  tem- 
porel de  la  République  que  l'on 
doit  tenir  de  court  ces  gens-là ,  je 
ne  dcfiprouve  pas  que  ceux  qui 
ont  des  i^aifons  particulières  6c  va- 
lables de  nefe  pas  déhcr  d'eux  ,  leur 
acordent  une  plus-  ample  liberté ,  6c 
tout  auffi  grande  que  l'intérêt  de 
P  3  .  l'Etat 
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l'Etat  le  peut  permettre,  carcom- 
me  ie  l'ai  déjà  dit  ce  n'efl:  pas  à  la 
fauiîeté  des  opinions  qu'il  faut  pren- 
dre garde  quand  on  veut  favoir  fi 
elles  doivent  être  tolérées  dans  un 
Etat ,  mais  à  Topolition  qu'elles  ont 
à  la  tranquilité  6c  à  la  feureté  publi- 


que. 


Si  ceux  de  l'Eglife  Romaine  font 
raifonnables  ils  avoiieront  que  je  ne 
détruis  pas  ici  ce  quej'ai  voulu  bâ- 
tir dans  tout  ce  commentaire  contre 
la  contrainte  prétendue  comman- 
dée par  Jclus-Chrit ,  car  les  loix  que 
je  veux  qu'on  fafle  contre  eux  ne 
doivent  pas  être  faites  dans  la  veuë 
de  les  forcer  à  quitter  leur  Reli- 
gion 5  mais  dans  la  vcuë  de  fe  pré- 
cautionner contre  leurs  atentats ,  6c 
de  les  empêcher  de  devenir  capables 
de  contraindre  la  confience  des  au- 
tres fujets  ,  5c  celle  du  Souverain 
même.  En  réfutant  le  fens  literal 
de  ces  paroles  Contrain-ki  d  entrer  je 
n'ai  pas  prétendu  blâmer  les  Souve- 
rains 
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riiiils  qui  tiennent  leurs  fujets  en  bri- 
de pour  des  caufes  légitimes ,  je  n'ai 
pas  prétendu  trouver  mauvais  que 
le  Roi  cC  la  République  de  Pologne 
fe  tiennent  en  garde  contre  Pauda-» 
ee  des  Coraques,que  le  Roi  de  Frang- 
ée falfe  de  Forts  Se  des  Citadelles 
dans  les  Villes  fujettes  à  fe  mutiner, 
ÔC  par  conféquent  on  ne  peut  pas 
tourner  contre  moi  ce  que  j'ai  dit 
depuis  peu  ,  puifque  la  contrainte 
oii  je  dis  que  l'on  doit  tenir  les  Pa- 
pilles dans  les  Etats  Proteftans  ne 
touche  point  leur  confience  ,  6c  n'a 
pour  but  que  de  les  empêcher  de 
nuire  à  l'Etat,  à  quoi  les  Principes 
de  leur  Religion  les  portent. 

En  éfet  leurs  Conciles  6c  leurs 
Papes  aiant  mille  fois  aprouvé  la  per- 
fccution  ,  &  l'aiant  commandée  aux 
Princes  fous  de  grofl'es  peines  j  les 
Princes  aiant  exercé  de  tout  tems 
mille  criiautez barbares  fur  leurs  fu- 
jets Hérétiques  ou  reputez  Héréti- 
ques, 6c  n'aiantjamais  tenu  aucune 
P  4  pro- 
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promeîle  qu'ils  leur  enflent  faite  a- 
vec  ferment  de  les  kifier  vivre  en 
repos ,  mais  aiant  révoqué  fans  au- 
cun fcrupule  toutes  leurs  concef- 
fions  dés  qu'ils  ont  eu  la  commodité 
pour  cela  :  Les  Evefques ,  les  autres 
Ecléfiaftiques ,  ëc  le  Pape  les  aiant 
poufl^ez  toujours  à  ce  manque  de  pa- 
role ôc  les  aiant  loiiez  &:  bénits  d'y 
avoir  manqué  comme  d'une  aélion 
tres-Sainte ,  tres-divine  6c  tres-pieu- 
fe  comme  on  vient  de  le  voir  par 
des  Brefs  d'Innocent  XL  6c  par  la 
Harangue  qu'il  a  prononcée  en 
plein  Confiitoire  à  la  loiiange  de 
Louïs  XIV.  ôc  par  une  infinité  de 
Panegiriques  dont  les  chaires  des 
Prédicateurs  retentifl^ent  en  Fran- 
ce :  en  un  mot  l'opinion  courante, 
6c  commune  des  Docteurs  de  l'E- 
glife  Romaine  étant  qu'on  peut  6c 
qu'on  doit  punir  les  Hérétiques , 
dont  ils  ie  font  une  idée  plus-hideu- 
fe  que  d'un  monllre,  ôc  les  contrain- 
dre d'entrer  félon  le  précepte  de  Je- 
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fiis-Chrit  qu'ils  expliquent  literale- 
menc ,  6v  n'avoir  jamràs  pour  eux  de 
tolérance  tandis  qu'on  s'en  peut  em- 
pêcher j  toutes  ces  chofes  dis-je  é- 
tant  bien  pefées  il  efl:  clair  qu'à  fui- 
vre  les  lumières  du  fens  commun , 
6c  de  la  prudence  il  faut  conlîdérer 
lesPapill:es  comme  des  gens  qui  ne 
foufrent  qu'à  regret  la  domination 
des  Proteftans  ,  qui  cherchent  les 
voies  d'acquérir  la  dominante ,  de 
recouvrer  les  Eglifes  6c  les  biens 
dont  ils  jovlillbient  ,  &  d'extermi- 
ner ce  qu'ils  nomment  l'Hérefie ,  à 
quoi  ils  le  croient  obligez  parles  or- 
dres de  Jefus-Chrit ,  &  par  l'Efpric 
de  leur  Eglife ,  efprit  qu'ils  regar- 
dent comme  infaillible.  Je  ne  tou- 
che point  à  ce  que  difent  les  plus- 
atachcz  au  Pape ,  qu'il  peut  dilpen- 
fer  Icsfujetsdu  ferment  de  fidélité, 
6c  dépouiller  les  Rois  qui  ne  font 
pas  foumis  au  Siège  de  Rome,  de 
leurs  Etats  j  je  me  contente  de  con- 
fidcrcr  ce  que  défi  us ,  6c  de  dire  eu 
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un  mot  que  les  Souverains  Prote- 
llans  ont  toutes  les  mêmes  raifons 
de  ne  Ibufrir  pas  les  Papiftes ,  que  les 
Rois  de  la  Chine  auroient  de  chaf- 
fer  les  Miffionnaires  qui  avoiie- 
roient  franchement  que  dés  qu'ils 
pourroient  ils  forçeroient  les  gens 
à  fe  faire  baptifer.  J'ai  parlé  de  ce- 
la dans  le  Chapitre  f.dela  i.  Partie 
fi  amplement  qu'il  fufit  d'en  faire 
Paphcation  ici  à  ceux  de  l'Eglife 
Romaine  atendu  que  s'ils  étoient  de 
bonne  foi  ils  répondroient  à  ceux 
qui  leur  demanderoient  fi  en  cas 
qu'ils  fuffent  les  plus-forts  ils  tolé- 
reroient  les  Proteflans  ,  qu'ils  ne 
les  toléreroient  pas>mais  qu'ils  les 
feroient  aller  à  la  Méfie  de  gré  ou 
de  force.  Je  n'infifierai  point  ici  en 
particulier  fur  la  remarque ,  que 
tout  homme  qui  fe  croit  la  violence 
permife ,  fur  la  confience ,  doit  croi- 
re par  une  conféquence  légitime 
que  tous  les  crimes  deviendroient 
actes  de  piété  entre  fes  mains  pour- 

vcu 


veu  qu'ils  tendillent  à  la  ruine  de 
Phérefie,  ]e  n'infiilc  pas  dis-je  ,  fur 
cela,  je  iuplie  feulement  mon  le- 
cteur de  fe  fouvenir  que  j'y  ai  infi- 
xé allez  ailleurs  êc  de  l'apliquer  à 
ceux  de  l'Eglife  Romaine  5  6c  pour 
couper  court  cet  article  voici  un  rai- 
fonnement  que  je  Ibuhaite  quifoit 
pefc. 

Un  parti  qui  s'il  étoit  le  plus-fort: 
ne  toléreroit  point  l'autre,  mais  le 
violenteroit  dans  fa  conlience,  ne 
doit  point  être  toléré 

Or  telle  eft  l'Eglife  Romaine 

Donc  elle  ne  doit  point  être  tolé- 
rée 

Qii'on  ne  dife  point  qu'il  s'enfuit 
de  la  que  les  Proteftans  ne  méritent 
point  de  tolérance ,  de  la  part  de 
l'Eglife  Romaine ,  &  qu'on  ne  pré- 
tende pas  le  prouver  en  diiant  que 
par  cela  même  qu'elle  fauroit  qu'el- 
le ne  feroit  pas  tolérée  par  les  Prc- 
tefians  s'ils  étoi|Lntlcs  plus-forts  el- 
le ne  doit  pas  les  tolérer  quand  elle 
ir         V  6  ell 
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eft  plus -forte,  qu'on  ne  raifonnc 
pasainfi,  dis-je,  car  il  y  a  cette  no- 
table diférence  entre  elle  &  nous , 
c'eft  que  la  non-tolérance  ell  de 
chargée  parmi  nous  de  ce  qu'elle  a 
de  plus-odieux  de  plus-formidable 
6c  de  plus-criminel  dans  le  Papifme, 
lavoir  de  jetter  la  confience  par  la 
voie  des  tentations  les  plus-dures 
dans  Phipocrifie  ,  &  dans  de  mortels 
remors ,  au  lieu  que  les  Proteflans 
laiflent  ou  la  liberté  de  fortiravec 
fes  biens ,  ou  celle  de  fervir  Dieu 
dans  fa  maifon  à  fa  fantaifie.  Ain(î 
la  majeure  de  mon  Sillo2:ifme  ne 
peut  pas  être  rétorquée  y  aiant  une 
claufe  qui  ne  nous  regarde  pas.  Ce- 
pendant je  remarquerai  une  chofe 
qui  cil  confidérable  contre  le  fens 
literal  que  je  réfute. 

C'elt  que  par  un  contre-coup  bi- 
2.arre  il  fournit  un  prétexte  de  perfé- 
cution  contre  ceux  qui  feroient  na- 
turellement les  plus-enclins  à  tolé- 
rer 5  en  cfct  fi  la  prudence  &  même 

^  la 
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la  Religion  veulent    qu'un   Sou- 
verain ôte  de  Ton  état  les  ocafions 
d'une  perfécution  paffive  qui  trai- 
neroit  avec  elle  toutes  les  horreurs,  " 
êc  les  fourberies  dont  j'ai  parlé  dans 
le  chap.  6.  de  la  i.  part.    PEgliic 
Romaine  doit  foupçonner  que  fi  les 
Protellans  étoient  les  Maîtres  ils  ne 
la  toléreroient  pasj   de  peur  donc 
de  n'en  être  pas  un  jour  tolérée  , 
elle  fe  croit  dans  l'obligation  de  les  " 
prévenir  &:  oprimer,  de  forte  que  ce 
lens  literal  ne  peut  être  adopté  par 
un  parti ,  que  par  contre-coup  il  ne 
rende  l'autre  perfécutant ,   quelque  -, 
averfion  naturelle  qu'il  en  eût ,  d'oii 
paroît  que  par  action  5c  réaction  le 
prétendu  précepte  Contrain-Ies  d'entrer 
Icroit  un  principe  continiiel  6c  in- 
fatiable  d'horreurs ,  6c  d'abomina- 
tions fur  toute  la  face  de  la  terre. 
Marque  évidente  que  Jefus-Chrit  ne 
l'a  point  donné. 

Mais  fi  l'on  veut  juger  équitable- 

ment  des  chofes  on  ira  que  la  crain- 
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te  des  repréfailles  ne  fournit  pas  un 
prétexte  légitime  à  la  Communion 
Romaine  d'anticiper  la  perfécution 
fur  lesProteilans  I  parce  que  com- 
me je  Pai  déjà  dit  la  non-tolérance 
ell:  déchargée  parmi  eux  de  ce  qu'el- 
le a  de  plus-criminel,  6c  de  plus-é- 
pouvantable. 2.  Parce  que  dans  les 
lieux  où  on  les  tolère  ils  fe  compor- 
tent en  bons  citoiens  cC  en  fidèles 
fujets,  n'aiant  jamais  pris  les  armes 
pendant  qu'on  ne  les  a  pas  inquiétez 
dans  leur  liberté  de  confience,  ce 
qui  doit  aMrer  leur  Maître  que 
pourveu  qu^il  les  laifle  prier  Dieu  à 
leur  manière,   ils  ne  lui  feront  ja- 
mais d'afaire.  5.  Parce  que  dans  les 
lieux    oii   ils  dominent  pour  peu 
qu'ils  voient   que  les  Papilles  s'a- 
commodent  aux  loix  du  pais  en 
bons  fujets,   ils  les  traitent  avec 
beaucoup  de  douceur  ,   comme  il 
parole  en  Hollande ,  6v  au  Pais  de 
Cléves ,  &  comme  il  a  paru  ici  fous 
le  régne  du  feu  Roi.  Au-contraire 

les 
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les  Princes  6c  les  Etats  Romains 
perfécutcnt  fans  fin  6c  fans  celle  ou 
d'éfet  ou  d'intention ,  de  forte  que 
s'ils  n'opriment  pas  actuellement 
leurs  fujets  de  la  Religion  cen'eft 
pas  manque  de  bonne  volonté ,  c'eit 
que  d'autres  intérêts  les  en  empê- 
chent.   La  maifon  d'Auftnche,  la- 
Pologne .  6c  la  Savoie  ,  en  font  des 
exemples.    La  France  a  donné  le 
plus  confidérable  exemple  de  tolé- 
rance qu'on  eût  dans  l'Eglife  Ro- 
maine, mais  pourquoi  ?  Eil-cepar 
quelque  fentiment  d'équité  ,  ou  de 
refpecl  pour  la  droite  raifon  qui 
nous  montre  fi  clairement ,  &  qui  a 
montré  à  tant  de  Pérès  de  l'Eglife 
qu'il  ne  faut  forcer  perfonnc  dans  le 
culte  de  Dieu  ?  Nullement ,  L.ouïs 
XIV.  aprend  lui-même  à  toute 
l'Europe  dans  la  préface  de  l'Edit 
revocatif  que  lui ,   fon  père  6c  fon 
grand-pére  ont  toujours  eu  deflein 
de  révoquer  celui  de  Nantes,  mais 
que  d'autres  ocupations  ne  k  leur 

ont 
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ont  pas  permis.  Il  doit  favoir  mieux 
que  perfonne  ce  qu'ilapcnfé,  il  y 
a  bien  aparence  à  ce  qu'il  dit  de  Ton 
père ,  6c  que  il  les  Proteftans  de  Ton 
Roiaume  avoient  eu  autant  de  pa- 
tience fous  Ton  régne  qu'ils  en  ont 
eu  dans  ces  dernières  années ,  il 
n'aiiroit  laiiîe  rien  à  faire  à  Ton  fiic- 
cefleur  en  ce  genre-là.  Mais  pour 
Henri  I V.  on  nous  permettra  de 
croire  qu'il  n'a  pas  eu  intention  de 
révoquer  l'Edit  de  Nantes  dés  le 
lendemain  qu'il  l'eût  fait  enrcgîtrer 
ni  même  durant  fon  régne.  11  étoit 
naturellement  trop  honnéie  hom- 
me ,  6c  il  avoit  été  trop  long-tems 
de  la  bonne  Religion  pourlucom- 
ber  en  7.  ou  8.  ans  aux  maximes  em- 
poifonnées ,  6c  à  tous  les  préceptes 
de  mauvaife  foi  qu'un  Confelleur  de 
la  focieté  de  Jefus  eft  capable  de  fug- 
gerer. 

Cela  fufit  touchant  la  tolérance 
des  Proteftans  pour  la  Communion 
Romaine.  Parlons  à  cette  heure  de 

ccl- 


celle  qu'ils  doivent  avoir  pour  tou- 
tes les  autres  Religions  qui  ne  de- 
mandent que  de  fuivre  leur  confien- 
ce  fans  vouloir  faire  aucun  préjudi- 
ce aux  loix  municipales  6c  politi- 
ques. Je  dis  nettement  &  franche- 
chement  que  ceux  qui  ne  donnent 
pas  liberté  de  confience  à  de  telles 
Religions  font  mal,  mais  ce  mal 
foufrant  le  plus  Se  le  moins ,  confî- 
dérons  en  les  divers  dégrez ,  par  ra- 
port  à  cette  régie  ou  à  ce  point  fixe  , 
^^  Ion  doit  bien  travailler  de  toutes  fesfor^ 
ces  à  jnfiruire  par  de  vives  (^  bonnes  rai^ 
fins  ceux  qui  errent ,  mais  leur  laijfer  la  li- 
herîé  de  déclarer  quils  perféverent  dam 
leurs  fentimens  ^  ^  de  fervir  Dieu  félon 
leur  confience,  fi  Con  n  a  pas  le  bonheur  d^ 
les  détromper^  ^  qu.mtaurefienepropo^ 
fer  aucune  tentât  1072  de  mal  temporel^  ou  de 
-f-ecowpenfe  en  arquent ,  ou  honneur  comtant 
a  leur  confience.  Voila  le  point  fixe  où 
gît  la  vraie  liberté  de  confience  ,  de 
forte  qu'en  s'écartant  plus  ou  moins 
de  ce  point-là  on  diminue  plus  ou 

moins 
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moins  la  tolérance.  Au  refre  je  ne  ré- 
garde pas  comme  elîentiel  à  la  liber- 
té de  Religion  d'avoir  des  Temples 
publics,  de  pouvoir  marcher  dans 
les  rues  proceflionnellement.  Cela 
n'eft  que  pour  la  pompe,  ouadme-^ 
îiîîs  ej]e.  11  luht  d'avoir  permiffion  de 
s'afembler ,  6c  de  célébrer  Poficc 
divin ,  &;  de  raifonner  modeftement 
en  faveur  de  fa  créance  6c  contre  la 
doctrine  opofée  félon  Pocafion. 

Le  I.  degré  d'éloignement  feroit 
fi  tous  les  habitans  d'un  pais  faifant 
profeflion  d'une  même  Religion  , 
établiffoicnt  cette  loifondamentalle 
de  ne  lailîer  entrer  dans  le  pais  aucu- 
ne perfonne  de  diférente  Religion, 
pour  y  féjourner ,  ou  pour  y  femer 
les  fentimens.  Cette  loi  paroit  d'a- 
bord fort  -  jufte  6:  fort  -  innocente ,. 
mais  au  fonds  elle  abiendesincon- 
veniens,  car  fupofé  qu'au  temsdes 
Apôtres  il  y  eût  eu  une  telle  loi  dans 
les  Gaules  ,  dans  l'Efpagne ,  dans 
l'Arabie  y_  dans  la  Perfe ,  on  auroit 

en 
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en  conféquence  de  cette  loi  chafle 

les  Apôtres  ôc  leurs  Diciples ,  6c 
S'ils  avoieiit  dit  au  milieu  des  places 
qu'ils  aimoient  mieux  obéir  à  Dieu 
qu'aux  hommes ,  6c  annoncer  foa 
Evangile  que  s'acommoder  aux 
loix  du  pais ,  on  les  auroit  châtiez 
comme  des  mutins  qui  auroient  vio- 
lé les  loix  de  l'Etat.  Cela  eût  été 
forc-injufte ,  6c  la  loi  par  conféquent 
l'eut  été  auiîi.  Une  telle  loi  exclut 
tout  aufli  bien  les  prédicateurs  de  la 
vérité  que  ceux  du  menfonge  :  fi 
tous  les  paï's  Païens  Ôc  Mahometans 
PétablifToient  &:  Péxécutoient  fans 
quartier,  comment  y cnvoiroit-on 
des  MilTionnaires  avec  quelque 
fruit?  Difons  donc  que  la  pleine  li- 
berté de  coniience  cil  incompatible 
avec  ces  fortes  de  loix  ^  &  fur  tout 
Lors  qu'on  les  exécute  contre  des 
gens  qui  fe  feroicnt  hazardez  d'en- 
trer dans  un  pais  malgré  les  défenfes 
pour  tâcher  de  le  convertir. 

Le  2.  dcc,ré  d'éloignemcntferoit 

fiou-i 
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Il  outre  la  i .  défenfe  on  faifoit  enco- 
re cette  loi ,  qu'il  ne  feroit  loifîble 
à  aucun  habitant  du  païs  de  rien  in- 
nover dans  la  Religion  ,  à  peine  d'ê- 
tre exilé.  11  eft  évident  qu'une  telle 
loi  eft  une  préparation  de  chaînes 
àla  confience,  car  fi  un  homme  qui 
étudie  fa  Religion  y  voit  des  défauts 
ou  croit  y  en  voir ,  s'il  fe  trouve 
convaincu  qu'il  faudroit  cnfeigner 
d'autres  chofes ,  6c  réformer  tel  on 
tel  abus ,  il  craindra  Téxil ,  6c  ainii 
fa  confience  fera  combatuë  entre 
l'amour  de  la  patrie  &  l'amour  de 
la  vérité  ,  ^  s'il  eft  ataché  à  fon  païs 
par  des  biens  un  peu  forts  ,  il  pour- 
ra bien  faire  l'hipocrite.  J'avoue 
qu'il  fera  tres-blâmable  de  n'aimer 
pas  mieux  s'exiler  que  fuprimer  les 
mouvemens  de  fa  confience ,  mais 
enfin  c'cft  toujours  une  fervitude 
pour  lui  à  caufe  de  la  loi  du  païs ,  6c 
comme  cette  loi  auroit  pu  eau  fer 
l'éxil  d'un  Gaulois ,  d'un  Romain  , 
au  tems  des  Apôtres  qui  auroit  en- 
voi a- 


voiageant  aprisPEvr.ngile,  ou  par 
quelque  lettre ,  on  voit  qu'alors  el- 
le auroit  été  tres-injufte ,  6c  qu'elle 
le  feroit  aujourd'hui  envers  tout  In- 
dien ,  Turc  ou  More ,  qui  aiant  a- 
pris  par  ces  voies  le  Chriftianifme  , 
fouhaiteroit  de  l'annoncer  dans  Ton 
Païs.  Je  fuis  feur  que  quiconque 
confidérera  l'éfprit  de  l'homme  Sc 
r-fes  connoilîances  avec  l' Hiiloire 
de  ce  qui  s'efl:  pafTé  autrefois ,  ver- 
ra clairement  qu'il  n'y  a  homme  fi 
perfuadé  de  ce  qu'il  croit ,  qui  n'ait 
lieu  de  croire  qu'il  peut  aprendre 
d'autres  chofes  ,  6v  ainfi  l'on  ne  - 
doit  jamais  refufer  de  s'éclaircir  avec 
ceux  qui  ont  quelque  chofe  de  nou- 
veau à  dire,  car  que  favons  nous  fi 
cela  n'eft  pas  meilleur  que  ce  que 
nous  avons  crû  jufqu'ici  de  bon- 
ne foi  :  cela  s'eft  vu  en  bien  des  ren- 
contres :  les  Indiens  qui  écoutent 
un  nouveau  venu  qui  leur  parle  de 
Jefus-Chrit.  ÔC  qui  changent  ce 
qu'ils  croient  pour  ce  que  leur  dit 
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ce  nouveau  venu  s'en  trouvent  bien,  j 
les  Juifs  6c  les  Gentils  qui  ont  aprou- 
vé  la  nouvelle  docbrine  des  Apôtres 
s'en  font  bien  trouvez  :  ceux  qui 
écoutèrent  Luther  &  Calvin  quife 
convertirent  à  leur  doctrine  s'efbi- 
merent  tres-heureux  de  l'avoir  fait. 
Eft-ce  qu'après  tant  d'expériences 
nous  devons  croire  aujourd'hui  qu'il 
eft  impoffible  que  perfonne  nous  a*- ^ 
prenne  de  bonnes  chofes  ?  Cela  fait 
voir  que  toute  loi  qui  exclut  les 
nouveaux  éclairciil'emens  ou  les 
progi'ez  des  connoiffances  humaines 
tl  divines  ed  violente.  Où  en  feroit- 
on  fl  depuis  2.  ou  5.  mille  ans  cette 
loi  avoit  été  mife  en  pratique  ? 

Le  5.  degré  d'éloignement  eft     1 
lors  qu'on  établit  pour  loi  que  toute     1 
perfonne  foit  étrangère ,    foit  née     f 
dans  le  pais  qui enféignera  quelque 
chofe  contre  la  Rélig-ion  dominante 
fera  contrainte  de  le  retracter,  6c 
de  déclarer  pubhquement  qu'il  croit 
comme  fcs  compatriotes  à  peine  du 

feu> 


feu ,  de  la  roue  du  travail  des  mines, 
des  galères  ,  d'un   cachot  noir  6c 
pliant ,  6cc.    C'ell:  ici  oii  je  trouve 
la  plus-grande  violence  après  quoi, 
pour  favoir  il  la  peine  du  feu  eft  pi- 
re que  celle  des  Galères ,  ou  du  ca- 
chot ,  il  faut  confulter  le  tempéra- 
ment des  gens ,  car-il  y  en  a  qui  ai- 
meroient  mieux  fortir  dafaire  dans 
un  quart  d'heure ,  que  de  ramer '^o 
ou  40  ans,  ce  qui  n'empêche  pas 
que  dans  la  gradation  ordinaire  des 
peines  la  mort  ne  foit  au  defliis  des 
prifons  ou  des  galères  perpétuelles. 
11  paroît  de  là  que  la  non-toléran- 
ce des  Protellians  n'eft  que  du  plus- 
bas  degré  puis  que  la  peine  à  quoi  ils 
condannent  un  fujet  qui  fe  fait  Pa- 
pille ne  vu  point  au  delà  de  l'éxil  ; 
&  pour  un  Etranger  qui  feroit  fur- 
pris  faifant   clandefbinement  quel- 
que fonction  de  Réhgion ,  fî  on  le 
puniflbit  ce  ne  feroit  pas  tant  à  caù- 
îe  de  fa  Religion  ,  qu'à  caufe  que  ce?, 
feroit  quelque  moine  traveili  qu'on 

foup.. 
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fbupçonneroit  venir  pour  quelque 
incendie,quelqueempoironnement, 
quelque  efpionnage  ,  quelque  ma- 
chination traitreufe,  dequoi  on  a 
cent  exemples. 

Mais  dira-t-on  le  fuplicede  Ser- 
vet  fait  bien  voir  qu'ils  pouflent  la 
perfécution  aufîi  loin  que  les  Papi- 
lles. Je  répons  qu'il  s'en  faut  bien. 
Le  fuplice  de  Servet  6c  d'un  très-pe- 
tit nombre  d'autres  gens  fembla- 
bles  5  errans  dans  les  doctrines  les 
plus-efTentielles  eft  regardé  à  pré- 
fent  comme  une  tâche  hideufe  des 
premiers  tems  de  nôtre  Réforma- 
tion ,  fâcheux  Oc  déplorables  reiles 
du  Papifme,  6c  je  ne  doute  point  que 
(î  le  Magiftrat  de  Genève  avoit  au- 
jourd'hui un  tel  procez  en  main ,  il 
ne  s'abftint  bien  foigneulemcnt  d'u- 
ne telle  violence. 


C  H  A* 
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Chapitre    VI. 

Sixième  ohjeBion  ;  f  opinion  de  la  tolérance 
m  pet4t  cjiie  jetler  l^Etaî  dans  toutes  ferîes 
de  cofifufions ,  (^  produire  une  bigarrure 
horrible  de  Seftes  ^ui  défigurent  le  Chri- 
fiianifme,  Réponfe  a  cette  penfée;  en 
quel  fens  les  Princes  doivent  être  les  nour* 
ricters  de  l'Eglîfi, 

ON  ne  peut  nï'er  que  la  condi- 
tion de  l'homme  ne  foit  envi- 
ronnée entre  mille  auti  es  infirmitez 
de  celle-ci  qu'il  ne  connoît  gueres 
la  vérité  qu'  imparfaitement  ,  car 
s'il  peut  prouver  unechofepardes 
raifons  à  priori  claires  6c  démonftra- 
tives,  tout  aufîi-tot  comme  par  u- 
nc  efpécc  de  rabat-joie  il  fe  voit  aca- 
blé  par  les  conféquences  abfurdes 
ou  du  moins  tres-diiiciles  qu'on  pré- 
tend qui  naillent  de  ce  qu'il  a  crû  dé- 
monftrer  ,  6c  s'il  a  le  bonheur  de 
n'être  pas  acablé  parlesreduétions 
)^<id  abfurdam  p  je  veux  dire  par  les  ab- 
Q  fur- 
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furditez  qui  émanent  de  Ton  fcnti- 
ment ,  il  a  la  mortification  d'alieurs 
de  n'avoir  que  des  idées  confufes ,  6c 
des  preuves  foibles  de  ce  qu'il  fou- 
tient.  Ceux  qui  foutiennentou  la 
divifibilité  de  la  matière  à  l'infini  ou 
les  atomes  d'Epicure  en  fauroient 
que  dire.  J'ai  aflcz  de  bonne  foi  pour 
avoUer  que  fi  mon  fentiment  à  quel- 
que foible  c'efb  du  côté  des  confé- 
quences.  Les  preuves  directes  qui 
i'apuient  font  merveilleufes  ,  les 
fuites  du  fentiment  opofé  font  mon- 
ftriieufes,  voila  qui  va  bien  juf- 
ques-là  :  mais  quand  on  fe  jette  fur 
les  fuites  de  mon  hipotéfe  la  chofe 
ne  va  pas  fi  bien  ,  on  diroit  que  pour 
humilier  nôtre  efprit  Dieu  ne  veut 
pas  qu'il  trouve  aifément  oùaflbir 
la  plante  du  pié ,  ce  qu'il  ne  rencon- 
tre que  des  pièges  de  quelque  côté 
qu'il  fe  tourne.  J'ai  néanmoins  l'a- 
vantage que  toutes  les  conféquenccs 
dont  on  me  fait  peur  fe  peuvent  re- 
foudrc.  On  va  le  voir. 

Il 
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Il  n'y  a  pas,  dit-on,  de  plus-dange- 
reufe  pefte  dans  un  Etat  que  la  mul- 
tiplicité de  Religions,  parce  que  cela 
met  en  dillenfion  les  voifins  avec  les 
voifins ,  les  pères  avec  les  enfans ,  les 
maris  avec  les  femmes,  le  Prince  a- 
vec  fes  fujets.  Je  répons  que  bien 
loin  que  cela  fafle  contre  moi ,  c'eil 
une  tres-forte  preuve  pour  la  tolé- 
rance ,  car  Cl  la  multiplicité  de  Re- 
ligions nuit  à  un  Etat ,  c'ell  unique- 
ment parce  que  l'une  ne  veut  pas 
tolérer  l'autre ,  mais  l'engloutir  par 
la  voie  des  perfécutions.  Hincprtma 
ntali  lahes ,  c'eft  là  l'origine  du  mal. 
Si  chacun  avoit  la  tolérance  quejc 
fbutiens ,  il  y  auroit  la  même  con- 
corde dans  un  Etat  divifé  en  10.  Re- 
ligions, que  dans  une  ville  oij  les 
divcrfes  efpéces  d'Artifans  s'entre- 
fuportent  mutiiellcmcnt.  Tout  ce 
qu'il  pourroit  y  avoir  ce  feroitunc 
honnête  émulation  à  qui  plus  fe  Cu 
gnaleroit  en  piété  ,  en  bonnes 
moeurs  9  en  fience  ;  chacune  fe  pi- 
Ci.  Z  que- 
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queroicde  prouver  qu'elle  eftla  plus- 
amie  de  Dieu  en  témoignant  un  plus- 
fort  atachement  a  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  ;  elles  fe  piqueroienc 
même  de  plus  d'afeclion  pour  la  pa- 
trie Cl  le  Souverain  les  protegeoit 
toutes ,  6c  les  tenoit  en  équilibre  par 
fon  équité,  or  il  efb manifefte  qu'u- 
ne fi  belle  émulation  feroit  caufe 
d^unc  infinité  de  biens ,  6c  par  con- 
féquent  la  tolérance  cftlachofedu 
inonde  la  plus-propre  à  ramener  le 
Cécle  d'or  6c  à  faire  un  concert  ôc 
une  harmonie  de  pluf  eurs  voix  ôc 
inftrumens  de  diferens  tons  6c  notes, 
auffi  agréable  pour  le  moins  que  l'u- 
niformité d'une  feule  voix.  Qii'eft- 
ce  donc  qui  empêche  ce  beau  con- 
cert formé  de  voix  6c  de  tonsfi  di- 
ferens l'un  de  l'autre ,  c'efl  que  l'u- 
ne des  2.  Religions  veut  exercer  u- 
ne  tirannie  cruelle  fur  les  efprits ,  6c 
forcer  les  autres  à  lui  facrifîer  leur 
confiencc ,  c'ell:  que  les  Rois  fo- 
mentent cette  injulle partialité, 6c 


livrent  le  bras  féculier  aux  defirs  fu- 
rieux 6c  tumultueux  d'une  popula- 
ce de  moines  &  de  Clercs:en  un  mot 
tout  le  défordre  vient  non  pas  de  la 
tolérance ,  m^ais  de  la  non-tolérance. 
C'eft  ce  que  je  répons  au  lieu 
commun  qui  a  été  fi  rebatu  par  les  i- 
gnorans ,  que  le  changement  de  Re- 
ligion entraine  avec  lui  le  change- 
ment de  gouvernement ,  6c  qu'ainii 
il  faut  foigneuiement  empêcher  que 
l'on  n'innove.  Je  ne  rechercherai 
pas  fi  cela  cft  arrivé  auffi  fouvent 
qu'ils  le  difent^  je  me  contente 
fans  trop  m'informer  du  fait  de  dire 
en  le  fupofant  te]  qu'ils  nous  le  don- 
nent ,  qu'il  vient  uniquement  de  la 
non- tolérance  ,  car  fi  la  nouvelle 
Se£lc  étoit  imbue  des  Principes  que 
je  foutiens,  elle  ne  feroit  point  de 
violence  à  ceux  qui  voudroient  re- 
tenir la  vieille  doétrine ,  elle  fe  con- 
tenteroit  de  leur  propofer  fcs  rai- 
fons,  6c  de  les  en  in ftruire  charita- 
blement. Si  la  vieille  Religion  pa- 
(i  3  rciU 
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reillement  étoit  imbuè*  des  mêmes 
maximes,  elle  ne  violenteroit  pas 
la  nouvelle,  fe  contentant  de  la 
combatre  par  des  raifons  douces  6c 
charitables. Ainfi  le  Souverain  main- 
tiendroit  toujours  fon  autorité  faine 
6c  fauve ,  chaque  particulier  culti- 
veroit  en  paix  fon  champ  5c  fa  vigne, 
prier  oit  Dieu  à  fa  manière ,  £^  laiffe- 
roit  les  autres  le  prier  6c  le  fervir  à  la 
leur,  de  forte  que  l'on  verroit  l'a- 
compliffemcnt  de  cette  prédiction 
du  '  Prophète  dans  la  concorde  de 
tant  de  fentimens  diamétralement 
opofez ,  Lé  loup  iMhitera  avecl^agnèau^^ 
(jr  le  léopard  gîtera  avec  le  ché-vreau  ,  le 
fueau  c^  le  lionceau  (^  autre  bétail  (juon  en- 
graijje  feront  enfemble  é^  un  petit  enfant  les 
conduira  6^:c.  Il  eft  clair  à  tout  homme 
qui  y  fonge  que  tous  lesdéfordres 
qui  acompagnent  les  innovations  de 
Religion  viennent  de  ce  qu'on  s'o- 
pofe  aux  Novateurs  avec  le  fer  6c  le 
feu,  6c  qu'on  leur  refufelahberté 

de 

1  Efticchap.  xj.verstf". 


(567)  6.Ciî, 

de  confîence ,  ou  bien  de  ce  que  la 
nouvelle  Sefte  remplie  d'un  zélé 
inconfideré  veut  détruire  par  la  for- 
ce la  Réligioù  qu'elle  trouve  déjà 
établie.  C'eft  donc  la  tolérance  qui 
épargneroit  au  monde  tout  ce  mal  , 
c'eft  l'eiprit  periécutant  qui  le  lui  a- 
porte. 

On  alégue  aufîî  je  ne  fai  combien 
û'  exemples  de  faétieux  qui  pour 
bouleverier  l'Etat  ont  fait  acroire 
qu'ils  vouloient  répurger  le  culte  di- 
vm ,  6c  aiant  atiré  le  peuple  dans 
leur  parti  fe  font  mis  en  campagne 
les  armes  à  la  main  6c  ont  caufé  mille 
défordres  j  mais  cela  ne  prouve  au- 
tre chofe  fi  ce  n'eft  que  la  malice  de 
l'homme  abufe  de  tout.  Cela  ne 
prouve  nullement  que  ce  foit  le  de- 
voir du  Prmce  d'étoufer  par  la  for- 
ce du  bras  féculier  toute  nouveauté 
de  Religion  qui  s'élève  dans  fes  E- 
tars,  car  en  ce  cas-là  les  Empereurs 
Païens  auroient  eu  le  plus -grand 
droit  d'étoufer  le  Chriflianifme 
(^  4  naif- 
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naiiTant ,  8c  toutes  leurs  pcrfécutions 
feroient  des  actes  de jullice  tres-né- 
cellaires ,  ce  qui  étant  de  la  dernière 
impiété,  il  s'enfuit  qu'il  faut  faire 
des  exceptions.  L'expérience  nous 
aprend  qu'il  y  a  eu  des  nouveautez 
en  matière  de  Religion  qui  ont  été 
bonnes  &  faintes  5  nous  favons  qu'il 
s'en  peut  faire  de  celles-là  tous  les 
jours  dans  les  pais  infidèles  par  l'in- 
troduction du  Chriflianifme ,  nous 
favons  auffi  qu'il  y  a  des  Nouveau- 
tez qui  ne  fervent  que  de  prétexte  à 
des  féditieux.  Qu'y  a-t-il  donc  à 
faire  lors  qu'un  Souverain  aprend 
qu'il  s'élève  dans  foh  pais  quelque 
nouveau  Docleur?  Faut-il  le  faire 
prendre  d'abord  lui  6c  tous  ceux 
qui  le  fuivent  ?  Nullement  il  faut 
étendre  que  l'on  ait  veu  fi  c'ell  un 
factieux  qui  veiiillc  s'agrandir  par  la 
voie  des  guerres  civiles ,  en  ce  cas 
il  ne  mérite  nulle  tolérance ,  il  faut 
l'exterminer ,  quand  même  il  feroit 
pcrfuadé  que  ce  qu'il  enfcigne  eli 


divin  :  ce  n'eft  pas  pour  de  telles 
gens  que  je  demande  quartier,  puis 
qu'ils  ont  de  il  dannables  delîeins , 
&  que  la  Religion  qu'ils  prêchent 
s'ils  en  ont  une  efl:  perfécutante ,  6c 
donne  par  conféquent  dans  le  mal- 
heureux fens  literal  que  je  réfute. 
Mais  fi  ce  nouveau  Docteur  n'a  nul- 
lement en  vue  d'exciter  des  fédi- 
tions,  s'il  n'a  pour  but  que  d'infi- 

•  îiuer  fes  opinions  qu'il  croit  faines 
&:  véritables,  &  de  les  établir  parla 
voie  de  l'inftruction  6c delà raifon  , 
alors  il  faut  le  fuivre  11  on  trouve 
qu'il  ait  la  vérité  de  fon  côté,  ôcs'il 
ne  nous  perfuadc  pas ,   il  faut  per- 

;>  mettre  à  ceux  qu'il  perfuade  de  fer- 
vir  Dieu  félon  ce  nouveau  Do- 
cteur. C'cll:  ainfi  qu'en  ufa  Ethel- 
rede  l'un  de  nos  Rois  à  l'égard  des 
Moines  que  le  Pape  Grégoire  le 
Grand  envoia  dans  ce  pais  pour  y 
prêcher  l'Evangile.  11  eft  vrai  qu?en 
fc  fervant  des  mêmes  armes  que  le 
nouveau  Doftcur  favoir  des  raifons 

0.5  ^ 
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il  ne  faut  rien  oublief  pour  le  rame- 
ner dans  le  chemin  batu,  6c  pour  y 
retenir  les  autres  quand  on  croit  que 
c'eft  le  meilleur. 

C'eft  par-là  que  je  répons  à  une 
raifon  fpécieufe  dont  fe  fervent  nos- 
Adverfaires;  ils  difent  qu'entre  les 
bénédictions  que  Dieu  promet  à  fon 
Eglife  celle  de  lui  donner  des  Prin- 
ces qui  feront  fes  nourriciers  eil  des 
Principales.  J'en  conviens  ;  rien 
n'efl;  plus-avantageux  à  PEglife  que 
les  Princes  qui  la  protègent  &z  qui 
Pentretiennent  ;  qui  donnent  ordre 
qu'elle  foit  fervie  par  des  Pafteurs 
iages  &  éclairez  ^  qui  étabnifent 
pour  cela  des  Collèges  &  des  Aca- 
démies bien  rentées  ,  qui  n'épar- 
gnent pas  les  frniz  néceilaires  à  fes 
befoins ,  qui  ont  foin  de  châtier  les 
fcandales  6c  les  mauvaifes  mœurs 
des  Ecléfiaftiques ,  afin  que  les  au- 
tres fe  contiennent  dans  l'intégrité 
que  demande  leur  Profeflion,  qui 
par  leur  bonne  vie  >  èi  par  leurs  loix 

cxci- 


excitent  tout  le  monde  à  pratiquer' 
la  vertu ,  6c  enfin  qui  foient  toujours 
prêts  àpunirfevérement  tous  ceux 
qui  oièroient  entreprendre  d'opri- 
mer  la  liberté  de  l'Églife  ;  car  j'a- 
prouve  extrêmement  6c  c'efl  le  de- 
voir indiipeniable  des  Princes,  que 
s'il  s'élève  des  Sectes  qui  veiiillcnt 
infulter  les  Miniftres  de  la  Religion 
dominante ,  6v  emploier  la  moindre 
force  contre  ceux  qui  veulent  perfé- 
verer  dans  leur  ancienne  Profellion, 
alors  on  punifle  ces  Sectaires  par 
toutes  voies  dues  &:  railonnables , 
voire  jufques  au  dernier  fuplicefi  le 
cas  y  échet ,  puifqu'en  ce  cas  là  ce 
feroient  de  francs  perfécuteurs ,  qui 
uferoient  des  voies  de  fait ,  6c  qui: 
renverferoient  les  loix  politiques. 
Voila  en  quel  fens  les  Princes  doi- 
vent-être les  Nourriciers  de  l'Edli-- 
fe  ,  6c  comme  ce  feroit  un  grand 
fléau  pour  elle  fi  les  Princes  laif- 
foient  expofez  fcs  Parleurs  à  l'infu- 
Itc  des  Laïques ,  s'ils  les  abandon- 

^ij^  6  noicat; 
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fioient  à  leurs  propres  cupiditez  fan» 
les  refréner  par  de  iages  réglémens  ; 
s'ils  fermoient  leur  bourfe  à  toutes 
fes  néceîTitez ,  de  là  vient  que  Dieu 
lui  promet  comme  une  fînguliére 
bénédiction  l'amitié  6c  la  protection 
des  Souverains  de  la  terre. 

Mais,  ajoûtc-t-on,  ce  n'efl  pas 
aflez.  Les  Princes  ne  portent  pas 
l'épée  fans  caufe ,  ils  l'ont  reçue  de 
Dieu  pour  punir  les  méchans ,  6c 
parmi  les  méchans  il  n'y  en  a  pas  qui 
le  foitnt  plus  que  les  Hérétiques , 
car  ils  s'en  prenent  à  la  Majellé  de 
Dieu ,  ils  foulent  aux  piez  fes  véri- 
tez  5  ils  empoifonnentl'amedontla 
*  vie  eft  nôtre  tout ,  6c  mille  fois  plus- 
précieufe  que  celle  du  corps  ;  ils  font 
donc  pires  que  les  empoifonneurs 
6c  que  les  voleurs  des  grands  che- 
mins qui  netiient  que  le  corps,  6c 
par  conféquent  plus-puniilables.  Bo- 
7ia  "verba  ejuajo  !  à  y  aller  de  cette  fa-  ] 
çon  on  aura  bien  tôtjuftifié  les  per- 
.£:cuteurs  des  premiers  Chrétiens  (je 

revienç 


reviens  fouvenc  à  cet  exemple  parce 
que  comme  nous  le  verrons  en  un 
autre  lieu  on  ne  fauroit  y  répondre) 
on  armera  bien  tôt  les  Chinois  con- 
tre tous  les  Miflîonnaires  ;  les  Prin- 
ces Proteftans  contre  Jeurs  fujcts 
Papilles ,  6c  en  général  chaque  Sou- 
verain contre  les  Religions  diferen- 
tes  de  la  Tienne ,  car  chacun  dira  pour 
fcs  raifons  que  Dieu  lui  ordonne  de 
punir  les  malfaiteurs  y  6c  qu'il  n'y 
en  a  point,  de  pires  que  ceux  qai 
combatent  la  véritable  Religion , 
c'ell:  ainfi  que  chacun  nomme  la  fîen- 
ne.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  ici  un 
méchant  fophifme  j  dévelopons  le. 

Nos  adverfaires  ne  diilinguent 
point  ici  le  droit  qu'ont  reçu  les 
Princes  de  châtier  par  le  glaive  les 
fujets  qui  ufënt  de  violence  contre 
leur  prochain,  6c  qui  violent  la  fu- 
reté publique  oii  chacun  doit  être 
fous  la  majeilé  des  loix ,  ils  ne  diftin- 
guent  point  dis-je,  ce  droit  d'avec 
celui  qu'ils  atribiient  fauflement 
CL  7  aux 
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aux  mêmes  Princes  fur  la  confien- 
ce.  Mais  pour  nous ,  nous  ne  con- 
fondons pas  ces  chofes.  Nousdifons 
qu'il  QÙ.  bien  vrai  que  les  Souverains 
ont  une  puiflanceautoriféedeDieu 
pour  faire  pendre,  foiietcr,  empri- 
sonner »  êc  punir  de  telles  autres  pei- 
nes tous  ceux  qui  maltraitent  plus 
ou  moins  leur  prochain  en  fon  corps, 
ou  en  fes  biens ,  ou  en  fon  honneur , 
&:  cela  ell  d'autant  plus  juile  que 
ceux  qui  font  ces  violences  avouent 
non  feulement  qu'ils  les  commet- 
tent contre  les  loix  de  l'Eilat ,  mais 
nufiî  contre  leur  coniîence ,  6c  les 
préceptes  de  leur  Religion  ,  6c 
qu'ainfi  c'ell  une  malice  trcs-volon- 
taire.  Je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  d'ex- 
emple qu'an  voleur  de  grands  che- 
mins, ou  domeiliquc,  qu'un  Em- 
poifonneur ,  qu'un  Dlieliile ,  qu'un 
faux-témoin,  qu'un  alîaflin ,  punf 
de  mort  par  les  Juges  ait  dit  qu'il  a- 
voit  fuivi  les  inftmcts  de  fa  confience, 
6cles  commandemens  de  Dieu  en  fai- 

fmt 
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iantles  crimes  pour  lefquels  on  le  fait 

pendre.  Ainii  il  pèche  fienment ,  ôc 
par  malice ,  6c  violente  Ton  prochain 
en  dépit  de  Ton  Dieu  6c  de  Ton  Roi. 

Voila  z.  chofes  qui  ne  fe  rencon- 
trent pas  dans  les  Hérétiques  que  je 
fupofe  devoir  être  tolérez  ;  car  i .  ils 
ne  violentent  perfonne  :  ils  difent 
bien  à  leur  prochain  qu'il  ell:  dans 
l'erreur ,  ils  lui  en  aléguent  les  meil- 
leures niifons  qu'ils  peuvent ,  ils  lut 
font  voir  une  autre  créance  qu'ils  a- 
puient  le  plus-fortement  qu'il  leur 
cil  pofTible ,  ils  l'exhortent  à  chan- 
ger y  ils  lui  repréfentent  qu'il  fe  dan- 
nera  s'il  ne  fuit  la  vérité  qu'ils  lui 
■  préfentent  ;  voila  tout  ce  qu'ils  font, 
après  cela  ils  laiflent  cet  homme  dans 
fa  pleine  liberté  ;  s'il  veut  fe  conver- 
tir ils  en  font  bien  aifes ,  s'il  ne  le 
veut  pas ,  à  lui  permis ,  ils  le  recom- 
mandent à  Dieu.  Eft-ce  maltraiter 
fon  prochain  ?  Eft-ce  pécher  contre 
la  fureté  publique  à  l'ombre  de  la- 
quelle chacun  doit  manger  paifible- 

nienc 
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ment  fon  pain  fous  la  Majeftc  des 

loix  6v  élever  fa  famille  ? 

En  2.  lieu  ces  Hérétiques  fj'apel- 
le  ainfi  en  cet  endroit  tous  ceux  que 
ks  Souverains  qualifient  de  ce  nom 
les  voiant  diferer  de  la  Religion  de 
l'Etat)  en  inftruifant  leur  prochain  , 
en  difpurant  contre  lui ,  en  l'exhor- 
tant au  changement  de  croianccpar 
la  crainte  de  l'Enfer  5  ne  croient  pas 
faire  une  méchante  action  ,  ils 
croient  au  contraire  rendre  un 
grand  fervice  à  Dieu  ,  6c  c'ell  le 
zélé  vrai  ou  faux  mais  enfin  le  zélé 
de  fa  gloire  6c  l'infhint  de  la  con* 
Cencc  qui  les  poulie ,  ainfi  ils  ne  pè- 
chent point  par  malice ,  ou  s'il  y  en 
a.,  ce  n'eil  qu'à  l'égard  de  Dieu,  puis 
que  les  Juges  ne  la  «auroient  connoî- 
tre ,  &  que  la  préfomption  eft  qu'ils 
n'agiffent  pas  contre  leur  conficnce. 
Il  eft  donc  vrai  que  les  a.  fondemens 
qui  autorifent  le  fuplice  ces  voleurs, 
des  homicides ,  ôcc.  ne  fe  trouvent 
point  dans  le  fuplice  des  Hérétiques. 

Mais, 
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Mais ,  dit-on ,  le  poifon  donné  à 
Pâme  fait  plus  de  tort  à  l'homme 
que  celui  qu'on  lui  fait  boire  ;  blaC 
phêmer  Dieu  6c  fes  vcritez,  &  lui 
vouloir  débaucher  Tes  Seélateurs  eft 
un  plus-grand  cnme  que  d'injurier 
un  Roi ,  6c  d'exciter  une  révolte 
contre  lui.  Donc  un  Hérétique  eft 
plus-punilîable  que  la  Voisin,  ou 
que  le  Chevalier  de  Rohan  qui  a- 
voit  parlé  de  la  perfonne  de  Ton  Mo- 
narque avec  le  dernier  mépris,  6c 
qui  avoit  tenté  un  foulevement.  Je 
répons  les  a.  chofes  ci-defîus  mar- 
quées. La  Voîfin  6c  le  Chevalier  de 
Rohan  favoient  qu'ils  faifoient  mal, 
le  faifoient  à  dellein  qu'il  fit  du  mal , 
&  ne  laifîoient  pas  au  choix  &  à  la 
liberté  de  celui  qu'ils  empoifon- 
noient  &  injurioient  d'être  empoi- 
fonné  6c  injurié  ou  de  ne  l'être  pas  ; 
au  lieu  qu'un  Hérétique  croit  fau- 
ver  fon  prochain,  ôcluiparlcàdef- 
fein  delefauver,  oc  lailfe  à  fa  liberté 
de  prendre  ce  qu'il  lui  ofre  ou  de  le 

laillcr. 
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kifTer.    Mais  outre  ces  i.  grandes 
difparitez ,  je  dis  encore  2.  choies. 

L'une  qu'un  Prince  fait  aflez  bien 
ion  devoir  lors  qu'il  opofe  aupoi- 
fon  que  l'on  pré  fente  à  fes  fujets ,  un 
bon  ôc  falutaire  contrc-poifon5en  en- 
voiant  par  tout  des  Docteurs ,  ôc 
Prédicateurs  qui  confondent  iesHé- 
retiques ,  6c  qui  empêchent  ceux 
qu'on  veut  débaucher  à  la  vraie 
Religion  i  dt{ç.  lailfer  tromper  par 
de  faux  raifonnemens.  Si  les  Pré- 
dicateurs envoiez  du  Prince  ne  peu- 
vent pas  empêcher  que  plufieurs 
fujets  ne  le  laillent  perfuader  aux 
raifons  des  autres,  le  Prince  n'aura 
rien  à  fe  reprocher ,  il  aura  fait  tout 
ce  qu'il  a  dû  ^  ce  n'ell  pas  une  fon- 
ction de  fa  Roiautéque  dcpherl'a- 
me  de  fes  fujets  a  telle  ou  à  telle  o- 
pinion  ,  à  cet  égard  les  hommes  ne 
dépendent  pas  les  uns  des  autres ,  6c 
n'ont  ni  Roi  ni  Reine  >  ni  Maître  y 
ni  Seigneur  fur  la  Terre  j  il  ne  faut 
donc    pas  blâmer   un  Prince  qui 


n'excr- 
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n'exerce  point  fajurifdiûion  furies 
chofes  que  Dieu  ne  lui  a  point  fou- 
mifes. 

L'autre  chofe  que  je  veux  dire 
eft  que  nous  nous  faifons  des  grands 
mots  pour  donner  de  Phorreur  de 
certaines  chofes  ,  qutj  pafîent  bien 
fouvent  la  portée  de  nos  décidons. 
Un  tel,  difons-nous,  prononce  des 
blafphêmes  infuportables  »  6c  des- 
honore la  Majeilé  de  Dieu  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus-facrilége, 
Qii'eil:»ce  que  c'eil:  après  l'avoir 
examiné  meurement  6c  fanspafïion? 
C'efb  qu'il  a  fur  les  manières  de  par- 
ler de  Dieu  honorablement  d'autres 
idées  que  nous.  Nous  fommes  donc 
prefque  dans  les  termes  où  feroit  un 
de  nos  Courtifans  ignorans  qui  liroit 
une  lettre  écrite  au  Roi  par  quel- 
que Roitelet  des  Indes  >  au  pai's 
duquel  ce  feroit  la  mode  pour  bien 
honorer  quelcun  en  lui  écrivant  de 
fe  fervird'unfbilcburlefque,  qui  li- 
roit dis-jc ,  une  lettre  en  llile  burlef- 

quc 
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que  écrite  au  Roi  par  ce  Roitelet , 
&  qui  en  fuite  tranfporté  de  zélé 
pour  le  Roi  s'écrieroit  qu'il  faloit 
aller  détrôner  ce  Roitelet  qui  avoit 
eu  l'éfronterie  de  fe  moquer  du  Roi 
dans  fa  lettre.  Une  guerre  déclarée 
a  ce  Roitelet  neferoit-ellepasbien 
fondée,  à  lui,  dis-je,  qui  n'auroit 
négligé  le  ftile  ferieux  que  de  crain- 
te de  déplaire  au  Roi,  6c  qui  n'auroit 
pris  le  burlefque,  que  pour  lui  té- 
moigner plus  vivement  fon  rcfpect  ? 
La  i'cule  chofe  dont  on  pourroit 
blâmer  ce  Prince  Indien  c'eilde  ne 
s'être  pas  informé  des  coutumes 
d'Angleterre,  êc  du  goût  félon  le- 
quel nous  jugeons  qu'une  lettre  eft 
refpecUieufe  ou  ije  l'eft  pas,  mais 
fi  ce  pauvre  miferablc  n'avoit  pii 
s'en  informer ,  ni  s'en  inilruire  quel- 
que perquifition  qu^il  en  eût  faite, 
ne  feroit-ce  point  une  extrême  bru- 
talité de  l'aller  chafler  du  trône  à 
caufe  de  la  prétendue  irrévérence 
de  fon  flile  burlefque  ?  Voila  néan- 
moins 
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moins  tres-naïvement  ce  que  font 
les  perfccuteurs  quand  ilspuniiTent 
un  Hérétique.  Ils  trouvent  qu'il  dit 
de  Dieu  certaines  chofes  qu'ils  ju- 
gent injurieufes ,  mais  quant  à  lui  il 
ne  les  dit  que  parce  qu'elles  lui  pa- 
roiflent  refpeâiiieufes  .  6c  que  le 
contraire  lui  fembleroit  injurieux  à 
Dieu.  Il  n'y  a  rien  à  du'c  contre  lui 
fi  ce  n'efl:  qu'il  doit  mieux  s'informer 
des  manières  de  parler  de  Dieu  qui 
paroifîent  honorables  dans  la  Cour 
célefte.  Mais  s'il  répond  qu'il  s'en  efl 
informé  autant  qu'il  a  pu  ,  ôcquece 
n'ell  qu'après  toutes  les  perquifi- 
tions  pofîibles  qu'il  s'efl:  fixé  à  telles 
manières  d^honorer  Dieu,  et  qu'eux 
qui  les  traitent  de  blafphêmes  lui 
paroiiTent  fi  mal  inltruits  de  la  véri- 
té ,  qu'il  ne  doute  point  qu'ils 
n'aient  pris  l'un  pour  l'autre  ,  6c 
qu'il  s'efLimeroir  blafphêmateur 
s'il  parloit  comme  eux,  s'il  leur  ré- 
pond dis-je ,  cela  ,  ne  leur  doit-il  pas 
ferpier  la  bouche ,  à  moins  qu'ils  le 

pu  if- 
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puiflent  convaincre  d'cxpofer  faux, 
ce  qui  n'cft  pofTible  qu'à  Dieu  ,  & 
s'ils  le  font  mourir  ne  font  ils  pas 
femblablcs  à  ceux  qui  feroient  mou- 
rir le  Roitelet  Indien  dans  le  cas  ci- 
deflus  pofé? 

Cela  feul  vaut  tout  le  Commentai- 
re auquel  je  travaille ,  6c  fiifit  pour 
montrer  à  nud  à  tout  éfprit  bien  rai- 
fonnable  la  turpitude  des  pcrfécu- 
teurs.  Ces  exemples  les  abîment,6c 
je  ne  doute  pas  qu'ils  n'en  foient  pi- 
quez au  vif  quand  il  les  liront  parce 
qu'ils  fenti'/ont  que  leurs  chicanes  ne 
les  fatisferont  pas  eux-mêmes. Je  fuis 
fâché  du  chagrin  que  cela  leur  cau- 
fcra ,  mais  je  ne  faurois  qu'y  faire  > 
ni  m'êmpêcher  de  leur  foutenir  en- 
core un  coup  que  cela  démontre 
que  les  Princes  n'ont  point  reçu  de 
Dieu  le  glaive  pour  punir  ces  fortes 
d'irrévérences  faites  à  fa  divine  ma- 
jcfté.  C'eft  d'elles  qu'on  peut  dire 
ce  que  difoit  un  Ancien  ,  Deorum  in* 
jurùe  Più  cura;  c'eft  à  Dicii  àcon- 

noî- 


noître  de  ces  ofenics  êc  à  en  faire  ce 
qu'il  lui  plaira,  mais  pour  les  hom- 
mes ils  n'y  voient  qu'erreur  de 
I  choix  ;  ils  conviennent  tous  qu'il 
l  faut  honorer  Dieu,  Se  endiretou- 
!  tes  les  plus-grandes  chofes  qu'on  s'i- 
;  magineraquiluiapartiennent,  mais 
!  en  fuite  l'un  jette  fbn  choix  fur  ceci  9 
l'autre  fur  cela,  6v  chacun  blâme 
le  choix  de  l'autre.  11  eft  clair  que 
c'eft  à  Dieu  feul  à  punir  celui  qui  fe 
trompe ,  6c  il  ne  tombera  jamais 
dans  un  efpritjufte,  qu'il  punira  le 
mauvais  choix  involontaire ,  je  veux 
dire  qui  ne  dépend  pas  d'aucun 
mauvais  ufage  que  l'on  ait  fait  mal i- 
cieufcment  de  fon  efprit  pour  mal 
choifir.  Si  Alexandre  qui  s'étoit  mo- 
qué d'abord  de  la  Bourgeoifie  que 
ceux  de  '  Megare  lui  avoient  don- 
née dans  leur  Ville  par  décret  pu- 
blic, l'accepta  de  fort -bon  cœur 
lors  qu'il  aprit  qu'ils  avoient  crû  en 
cela  lui  témoigner  le  plus-grand  re- 

^  fpeét 
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fped  qu'il  leur  fut  poflible,  puis 
que  jamais  ils  n'avoient  rendu  cet 
honneur  qu'à  Hercule  ,  n'eft-il  pas 
jufte  de  penfer  que  Dieu  qui  juge 
fainement  de  toutes  chofes  ne  prend 
point  garde  fi  le  préfent  qu'on  lui 
fait  de  telles  ou  de  telks  opinions 
touchant  fa  divinité  efl:  grand  en  lui- 
même,  mais  fi  c'cll:  le  plus -grand 
qui  nous  ait  paru  après  avoir  bien 
cherché  le  plus-digne  de  lui  être o- 
fert. 

Quand  à  cette  énorme  bigarrure 
de  Sectes  défigurantes  la  Religion 
qu'on  prétend  qui  n'ait  de  la  tolé- 
rance, je  dis  qu'elle  cil  un  moindre 
mal  6c  moins  honteux  au  Chrillia- 
nifme  quelesmafiacres,  les  gibets, 
les  Dragonncri'.s  ,  &  toutes  les 
cruelles  exécutions  a»  moien  de 
quoi  l'Eglife  Romaine  a  tâché  de 
conferver  l'unité  fans  en  pouvoir 
venir  à  bout.  Tout  homme  qui  ren- 
tre en  lui-même  &  qui  confultc  la 
raifon  fera  plus- choqué  de  lire  dans 

l'Hi. 
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l'Hiftoire  du  Chriflianirme  cette 
longue  fuite  de  tiieries  ,  6c  de  vio- 
lences î  qu'il  ne  le  feroit  de  le  voir 
partagé  en  mille  Sectes,  carilcon- 
fidéreroit  qu'il  ell  humainement  in- 
évitable que  les  hommes  n'envifa- 
gent  pas  en  diferens  fiécles  6c  pais 
les  doctrines  de  Religion  de  diferen- 
te  manière  ,  6c  qu'ils  n'interprètent 
pas  les  uns  d'une  façon  ,  les  autres 
d'une  autre  ce  qui  ell  fufceptible  de 
plufieurs  fens.  On  doit-étre  donc 
moins  choqué  de  cela,  que  de  voir 
que  l'un  veuille  tenailler  éc  torturer 
l'autre  jufques  à  ce  qu'il  avoue  qu'il 
voit  ce  que  l'autre  voit ,  6c  s'il  ne 
l'avoue  pas  qu'on  le  jette  au  feu. 
Quand  on  connoît  que  nous  ne  fom.- 
mes  pas  maîtres  de  nos  idées ,  6c 
qu'une  loi  éternelle  nous  défend  de 
trahir  nôtre  confience,  on  ne  peut 
qu'avoir  de  l'horreur  pour  ceux  qui 
déchirent  le  corps  d'un  homme  par- 
ce qu'il  a  plutôt  ces  idées  que  cel- 
les-là ,  6c  qu'il  veut  fuivre  les  lu- 
R  mieres 
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mieres  de  fa  conlience,  êcainfi  nos 
Convertie eurs  pour  ôter  un  fcan- 
dale  de  deflus  le  Chriflianifme ,  y 
en  mettent  un  plus-grand. 

Je  ne  veux  pas  me  prévaloir  de 
lacomparaifond'un  Prince  dont  le 
vafte  Empire  contiendroit  plufieurs 
nations  diferentes  en  loix  ,  us  6c 
coutumes  &  langues ,  êc  qui  hono- 
reroient  chacune  Ion  Maître  fclon 
Pufage  &  le  goût  de  Ton  pais  ,  ce 
qui  marqueroit  plus  de  grandeur 
que  s'il  n'y  avoir  qu'une  (impie  8c 
même  métode  de  relpeCt  ,  je  ne 
veux  pas  dis-je  ,  me  lervir  de  cet 
exemple  pour  montrer  que  toutes 
les  Réli2:ions  du  monde  bizarres  6c 
diverfihées  comme  elles  font  ne 
conviennent  pas  mal  à  la  grandeur 
infinie  de  Tètre  fouverainemcnt 
partait  qui  a  voulu  qu'en  matière 
de  diveriité  toute  la  nature  le  prê- 
chât par  le  caractère  de  l'infini  :  non 
j'aime  mieux  dire  queceferoit  une 
belle  chofe  que  Tacord  de  tous  les 

hom- 
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hommes ,  ou  du  moins  de  tous  les 
Chrétiens  à  la  même  profeffion  de 
foi.    Mais  comme  c'eft  une  chofe 
plus  àfouhaiterqu'àefpérer ,  com- 
me la  diverfité  d'opinions  femble 
être  un    apanage    inféparable    de 
Phomme  tandis  qu'il  aura  Pefprit 
auili  borné  ôc  le  cœur  auffi  déréglé 
qu'il  l'a ,  il  fliut  réduire  ce  mal  au 
plus- petit  défordre  qu'il  fera  pofïi- 
ble  5  &;  c'eit  fans  doute  de  fe  tolérer 
les  uns  les  autres  ou  dans  une  mêm 
Communion  fî  la  qualité  des  erreur . 
le  foufrc,  ou  du  moins  dans  les  mê- 
mes villes.   Un  bel  '  efprit  de  l'An- 
tiquité a  fort-bien  dit  que  la  vi" 
humaine  eft  un  véritable  jeu  de  ha^ 
zard ,  6c  qu'il  faut  vivre  en  ce  mon 
de  comme  quand  on  joue  aux  dez 
fi  en  les  jettant  ce  que  nous  deman- 
dons n'arrive    pas  il  faut  corrige- 
par  notre  adreife  ce  qui  ell  arrive 
R  2  par 

T    Ira  vita  c(l  homiiium  qiiafi  cum  ludas  tcHcriSé 
Siillud,  quod  maxuinc  ojjus  crt  jadlu  non  cadit* 
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par  cas  fortuit.  Ce  que  nous  de- 
vrions fouhaiter  eft  que  tous  les 
hommes  fuflent  d'une  même  Reli- 
gion ,  mais  parce  que  cela  n'arrive 
point ,  le  mieux  que  l'on  puifle  fai- 
re eft  de  les  porter  à  fe  tolérer  les 
uns  les  auti'es.  L'un  dit  qu^il  ne  faut 
pas  invoquer  les  faints  ,  &  l'autre 
qu'il  les  fiiut  invoquer.  Puis  que 
chacun  croit  que  l'autre  fe  trompe, 
il  doit  efîaicr  de  le  détrom.per  6c  rai- 
fonner  avec  lui  le  mieux  qu'il  pour- 
ra, mais  après  avoir  épuifé  fes  lu- 
mières fans  le  perfuader,  il  doit  le 
lailfer  là  ,  prier  Dieu  pour  lui ,  ôc 
vivre  avec  lui  dans  l'union  qui  doit 
être  entre  les  honnêtes  gens  ,  6c 
compatriotes.  Si  cela  étoit  la  diver- 
fité  de  créances ,  de  temples ,  6c  de 
cultes  ne  feroit  pas  plus  de  défordrc 
dans  les  Villes  6c  dans  les  Sociétez, 
que  la  diverfitc  de  Boutiques  dans 
une  foire ,  ou  chaque  marchand 
honnête  homme  vend  ce  qu'il  a  fans 
traverfer  la  vente  d'un  autre. 

Si 
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Si  PEglife  Romaine  trouve  que 
la  multiplicité  de  Sectes  ell:  une  bi- 
garrure qui  deshonore  le  Chriilia^ 
nifme ,  comment  donc  s'acommo- 
de-t-elle  de  cette  bizarre  diverfité 
qui  eft  dans  fa  Communion,  ouïes 
Êcléfiaftiques  font  les  uns  des  Car- 
dinaux à  palais ,  à  Jardins  de  plai- 
fance ,  à  table  ouverte ,  les  autres 
desEvêques  qui  vont  à  l'armée,  6c 
qui  font  de  petits  Souverains,  ou  qui 
vont  en  Ambailade ,  au  bal  ,  à  la 
chafle,  à  la  Cour,  ou  quijoUentôc 
font  grand'  chère ,  ou  qui  prêchent 
&  font  des  livres  ,  les  autres  des 
Abbez  galans ,  piliers  des  Concerts, 
de  la  Comédie  ,  6c  de  l'Opéra  pour 
ne  rien  dire  de  pis,  les  autres  de 
grands  Coureurs  de  difpute ,  6c  de 
chercheurs  de  Profélites ,  les  autres 
gueufans  de  porte  en  porte  habillez 
comme  des  fols,  les  autres  dans  des 
folitudes  6-C  des  retraites  ?  Com- 
ment s'acommode- t-cllc  de  cette 
bizarre  divcrfité  d'y v rognes  ,  de 
R  5        joUeurs, 
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joiieurs ,  de  rufiens,  de  maquereaux, 
de  bigots  ,  de  fauflaires  ,  de  gens 
de  bien,  de  gens  d'honneur  félonie 
monde  ?  fort-bien  dira-t-cUe ,  parce 
qu'ils  font  tous  profcllion  de  recon- 
Roître  mon  autorité.  Voila  le  point, 
qu'on  foit  tout  ce  qu'on  voudra , 
pourvu  qu'on  fe  fôumette  à  l'Egli- 
fe,  on  eil  afliiré  de  la  tolérance. 
Mais  qui  empêchera  aufïi  que  l'on 
ne  s'acommode  dans  une  même  Ré- 
publique d'une  infinité  de  Seéles 
pourvu  qu'elles  foient  réunies  tou- 
tes à  reconnoître  Jefus-Chritpour 
leur  chef  ôcl'Ecnture  pour  leur  ré- 
gie ?  11  fera  permis  dans  PEglife 
Romaine  de  fe  divifer  en  une  mii- 
nité  de  communautcz  fort-opofées 
d'Inllituts ,  6c  de  doctrines ,  6c  qui 
s'entre -acufent  quelquefois  d'er- 
reurs dangereufes  ,  pourvu  qu'on 
reconnoiO'e  en  général  l'autorité  de 
PEglife ,  6c  il  ne  fera  pas  permis  de 
tolérer  une  infinité  de  Seéles  opo- 
fées  en  fentimcns,  pourvu  qu'elles 

recon- 
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reconnoiflent  en  général  l'autorité 
de  rEcriture  :  fi  l'on  dit  que  l'Egli- 
fe  Romaine  ne  foufre  les  diferens 
fentimens  que  dans  les  chofes  011  elle 
n'a  pas  prononcé  fbn  arrêt  défini- 
tif, qui  empêchera  les  tolérans  de 
dire  qu'on  ne  foufre  les  diferentes 
opinions  que  dans  les  points  oi^i  l'E- 
criture n'eft  pas  d'une  clarté  nécef- 
fîtante  ? 

J'oubliois  Pobjeftion  de  quelques 
gens  qui  fe  bâtant  en  retraite  pour- 
roicnt  dire  qu'à  la  vérité  fi  tout  le 
inonde  étoit  d'une  humeur  toléran- 
te la  divcrfité  de  Religions  ne  feroit 
d'aucun  préjudice  à  l'Etat  ,  mais 
que  veu  la  condition  de  l'homme 
qui  fait  qu'un  zélé  inconfideré  tranf. 
porte  la  plus-part  de  gens  &  fur  tout 
ceux  d'Eglife  ,  la  prudence  ne  fou- 
fre plus  qu'un  Prince  tolère  les 
Seéles ,  car  en  les  tolérant  il  mécon- 
tente les  fumets  de  même  Religion 
que  lui  ;  il  aliène  le  cœur  de'fon 
Clergé  capable  de  le  rcnverfer  du 
R  4  trône 
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trône  en  le  faifant  palTer  pour  un 
impie  oU  pour  un  fauteur  d'Héré- 
tiques ,  6c  il  caufe  mille  haines ,  6c 
reilentimens  dans  leseiprits.  Je  ré- 
pons qu'à  la  vérité  tout  feroit  à 
craindre  de  gens  qui  feroient  pofle- 
cez  de  l'Elprit  du  Clergé  Romain , 
fi  l'on  n'y  mettoit  bon  ordre  dés  le 
commencement,  mais  fi  un  Prince 
favoit  régner ,  il  fe  mettroit  au  def- 
fus  de  ce  péril ,  car  il  n'auroit  qu'à 
faire  publier  dans  tous  fes  Etats  qu'il 
'  ne  tolércroit  plus  les  Seébesdésque 
tout  le  Clergé  de  la  Religion  do- 
minante mencroit  une  vie  confor- 
me aux  confeils  &  aux  préceptes  de 
Jefus-Chric  6c  ne  fcandalifcroit  plus 
le  prochain  par  la  mondanité  ,  fa 
cupidité,  fon  orgueil,  ôcfon  impa- 
tience. Certe  condition  plairoit 
fans  doute  aux  Laïques  qui  ne  de- 
manderoient  pas  mieux  que-devoir 
une  grande  pureté  de  mœurs  dans 
le  Clergé,  6c  comme  les  Ecléfiaili- 
qucs  a  meroient  mieux  demeurer 
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dans  leur  relâchement,  cette  con- 
dition n'arrivant  point,  le  Roi  fe- 
roit  difpenie  de  perfécuter  les  Sectes, 
6c  les  peuples  fe  moqueroient  du 
Clergé  qui  voudroit  empoilbnncr 
une  tolérance  qu'il  ne  tiendroit 
qu'à  lui  de  faire  celîer  en  bien  vi- 
vant. Outre  cela  il  faudroit  choiiir 
un  certain  nombre  d'honnêtes  gens 
paifibles  6c  modérez ,  6c  donner  aux 
uns  les  premières  charges  du  Cler- 
gé, 6c  envoier  les  autres  prêcher 
dans  les  Provinces  qu'il  ne  faut  ata- 
quer  les  Secles  que  par  les  exemples 
d'une  bonne  vie,  6v  par  de  belles  in- 
ilructions.  On  mettroit  par  là  les 
peuples  dans-  des  fcntimens  équita- 
bles ,  6c  au  fond  un  Prince  qui  fe  ve- 
roit  foUicité  d'extirper  une  Rcli- 
^  gion  ,  6c  qui  diroit  aux  foUiciteurs 
qu'il  faloit  premièrement  convain- 
cre les  Sectaires  de  leur  tort ,  Sc  que 
des  qu'on  lui  feroic  voir  qu'ils  en 
feroicnt  convaincus  ,  il  les  chafie- 
roit  s'ils  ne  vouloient  pas  fe  réiinir 
R  5  àlE- 
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à  PEglife  5  embarrafîeroit  fort  des 
Conveitifleurs  perfécutans ,  car  au- 
roient  ils  bien  Péfronterie  de  lui  di- 
re qu'il  n'eft  pas  néceflaire  de  mon- 
trer à  des  Sectaires  qu'ils  ont  tort 
pour  avoir  droit  de  les  punir,  s'ils 
lavoient  que  le  Prince  détàcheroit 
contre  eux  des  Archevefques  en 
faveur  ôc  habiles  qui  leur  prouve- 
roicnt  bien  tôt  le  contraire  ÔC  par 
les  Pérès  êc  par  l'Ecriture  êc  par 
la  raifon.  On  voit  donc  que  fi 
la  pcrfécution  des  Sectes  pouvoit 
jamais  être  un  mal  ncceffaire  ,  ce 
ieroit  par  la  faute  des  Souverains 
qui  fe  livrent  à  la  merci  delà  Moi- 
neric  6<:  de  toute  le  Cléricature, 
ou  faute  de  lumières  ou  par  de 
mcchans  motifs. 
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'f.      Chapitre     VIL 

Septième  ohjecfion  ;  on  m  peut  mer  la  con» 
trainîe  an  fens  literalfam  introduire  une 
tolérance  générale  .  Réponfe  â  cela  ^  ^ 
e^ue  la  conféejuence  ejî  vraie  7??ais  non  pas 
ûlfurde  :  examen  des  rejlri^tons  de  ^uel^ 
ques  demi  toléraîjs, 

C'Eft-ici  que  nos  Adverfaires 
s'imaginent  nous  tenir  par  la 
gorge  5  il  s'enRiit  de  vos  raifons  » 
difent-ils  ,  qu'il  faudroit  foufrir 
dans  la  République  non  feulement 
les  Socinicns,  mais  auffi  les  Juifs, 
6c  les  Turcs,  or  cette  conféquence 
eft  abfurde ,  donc  la  doctrine  d'où 
elle  naît  l'efl:  auffi.  Je  répons  que 
j'acorde  la  conféquence ,  mais  je  nïc 
qu'elle  foit  abfurde.  Il  yadesoca- 
fions  où  les  fentimens  noiens  font 
les  meilleurs,  &  les  i,  extrémitez 
vicicufes ,  cela  cft  même  fort-fre- 
quent ,  mais  en  cette  rencontre  on 
ne  fauroit  trouver  de  juftc  milieu , 
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il  faut  tout  ou  rien  j  on  ne  peut  a- 
voir  de  bonnes  raifons  pour  tolérer 
une  Secte,  {1  elles  ne  font  pas  bon- 
nes pour  en  tolérer  une  autre;  il  en 
va  comme  dans  les  fourches  caudi- 
nes  où  Herennius  Pontius  confeilla 
Pune  ou  l'autre  des  2.  extrémitez 
ou  de  bien  traiter  tous  les  Romains 
ou  delestUertous,  ^Pexperience 
montra  que  Ton  fils  qui  voulut  tenir 
le  milieu  n'y  entendit  rien.  Ifia  '  cjui- 
Àtin  fî72tîntia ,  lui  dit  fagement  Ton  pè- 
re,  eaefi c^ua nea^ut  amicQi partit ,  mo^ut 
immcostoHit  ^ 

Tâchons  d'éclaircir  ceci  le  plus- 
brièvement  qu'il  fera  poffible ,  & 
premièrement  pour  ce  qui  regarde 
les  Juifs  on  eftperfuadé  même  dans 
lespaïs  d'Inquifition  comme  en  Ita- 
lie qu'ils  doivent  être  tolérez.  On 
les  tolère  dans  plulieurs  Etats  Pro- 
tellans ,  &:  tout  ce  qu'il  y  de  gens 
raifonnables  ont  horreur  du  traite- 
ment qu'on  leur  fait  en  Portugal  & 
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en  Erpagne.Il  eft  vrai  qu'il  y  a  beau- 
coup de  leur  faute  ,  car  pourquoi 
y  demeurent  ils  fous  Paparence  de 
Chrétiens  &  avec  une  profanation 
horrible  de  tous  les  facremens  y  puis 
qu'ils  peuvent  aller  ailleurs  profef- 
fer  hautement  le  Judaifme  ?  Mais 
cette  faute  n'excufe  point  les  loix 
cruelles  des  Efpagnols ,  6c  encore 
moins  l'exécution  rigoureufe  de  ces 
loix.  En  2.  lieu  pour  ce  qui  eft  des 
Mahométans  je  ne  vois  pas  qu'ils 
foient  plus -indignes  de  tolérance 
que  les  Jûirs  ,  au  contraire  ils  le  font 
moins,  puis  qu'ils  tiennent  Jefus- 
Chrit  pour  un  grand  Prophète,  6c 
ainfl  s'il  prenoit  fantaifie  au  Mufti 
d'envoicr  en  Chrétienté  quelques 
Millionnaires  comme  le  Pape  en  en- 
voie dans  les  Indes,  6c  que  l'on  fur- 
prit  ces  MifTionnaires  Turcs  s'infi- 
nuant  dans  les  maifons  pour  y  faire 
le  métier  de  convertifTeurs ,  je  ne 
pcnfe  pas  qu'on  fût  en  droit  de  les 
punir ,  car  s'ils  répondoient  les  mê- 
R  7  racs 
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mes  chofes  que  les  Mîffionnaires 
Chrétiens  répondroient  dans  le  Ja- 
pon en  pareil  cas,  favoir  que  le  zélé 
de  faire  connoître  la  vraie  Religion 
à  ceux  qui  l'ignorent ,  6c  de  travail- 
ler au  falut  de  leur  prochain  dont  ils 
déplorent  l'aveuglement  les  a  enga- 
gez à  leur  venir  faire  part  de  leurs 
lumières,  6c  que  fans-  avoir  égard 
à  cette  réponfe  ni  les  oiiir  dans  leurs 
raifons  on  les  pendit,  ncferoit-on 
pas  ridicule  de  trouver  mauvais  que 
les  Japonnois  en  filTent  autant.  Puis 
donc  qu'on  blâmeroit  horriblement 
les  Japonnois ,  il  faut  convenir  qu'il 
ne  faudroit  pas  maltraiter  ces  Mif- 
fionnaires  du  Mufti,  mais  lesfiiire 
entrer  en  Conférence  avec  des  Prê- 
tres ou  des  Minières ,  afin  de  les 
détromper.  Qtie  fi  on  ne  pouvoit 
pas  en  venir  à  bout ,  6v  qu'ils  prote- 
llallent  qu'ils  mourroicnt  plutôt 
que  de  defobéïr  à  l'ordre  de  Dieu 
éc  du  grand  Prophète ,  il  fe  faudroit 
bien  garder  de  les  faire  mourir ,  6c 
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poun^û  qu'ils  ne  filîent  nen  contre 
le  repos  public ,  je  veux  dire  contre 
l'obéïfîance  due  au  Souverain  dans 
les  chofes  temporelles,  ilsneméri- 
teroient  pas  feulement  Péxil ,  ni  eux 
ni  ceux  qu'ils  auroient  pu  gagner 
par  leurs  raifons,  car  autrement  les 
Païens  enflent  bien  fait  de  chaflcr 
êc  d' emprifonner  les  Apôtres  6c 
ceux  qu'ils  avoient  convertis  à  l'E- 
vangile. Il  ne  faut  point  oublier  la 
défenfe  d'avoir  double  poids  ôc  dou- 
ble mefure,  ni  que  de  la  même  me- 
fure  dont  nous  mefurerons  les  au- 
tres, nous  ferons  mefurez  plût  à 
Dieu  que  les  Infidèles  vouluiîent 
faire  échange  de  miflîons  6c  de  tolé- 
rances, 6c  convenir  que  nos  Mif- 
fionnaires  auroient  toute  permifhon 
de  prêcher  6c  d'mftruirc  dans  leurs 
pais,  pourveu  que  leurs  Million- 
naires obtinflent  dans  nos  Etats  une 
faculté  pareille.  La  Religion  Chré- 
tienne trouveroit  de  grands  avanta- 
gesj  les  prédicateurs  Païens  Se  Ma- 
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hométans  ne  gasineroicnt  rien  chez 
nous,  6c  les  nôtres  pourroient  faire 
beaucoup  de  fruit  dans  les  nations 
Infidèles.  Et  nous  ferions  bien  blâ- 
mables fi  nous  entrions  dans  une  tel- 
le défiance  de  nos  raifons  que  nous 
crulfions  que  pour  les  bien  foutenir 
contre  les  Mifiionnaires  Turcs  ou 
Chinois,  il  faloit  en  venir  aux  pri- 
fons ,  6c  aux  fupliccs.  Voila  la  bon- 
ne opinion  qu'on  a  dans  les  Reli- 
gions perfécutantes  de  ce  qu'elles 
croient  être  la  pure  vérité  que  Dieu 
nous  a  révélée  ;  on  ne  croit  pas 
qu'elle  foit  capable  de  rien  faire  tou- 
te feule ,  on  lui  donne  pouradioints 
les  bourreaux ,  6c  les  Dragons ,  A- 
dioints  qui  fe  pafient  bien  de  la  véri- 
té ,  puis  que  tout  fruls  6c  fans  elle  ils 
font  ce  qu'ils  veulent. 

Or  fi  dans  le  cas  le  moins  favora- 
ble, comme  dans  l'envoi  de  MiC- 
fionnaires  dans  un  pais  uù  il  n'y  a 
point  de  Turcs,  je  dis  qu'ils  ne  doi- 
vent pas  être  punis  d'aucun  chàti- 
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ment  temporel,  à  plus-forte raifon 
font  ils  dignes  de  tolérance  dans  les 
païs  où  on  les  trouve  établis,  5c 
dont  on  s'  empare  par  conquête. 
Ainfi  je  tiens  qu'a  moins  que  des  rai- 
fons  de  politique  ne  le  demandât 
fent,  comme  elles  demandent  quel- 
quefois que  l'on  chafle  les  nouveaux 
fujéts  de  fa  propre  Religion,  les 
Princes  Chrétiens  qui  prenent  des 
villes  fur  les  Turcs  n'en  doivent  pas 
chafTer  lesMahométans,  ni  les  em- 
pêcher d'avoir  des  Mofquées,  ou 
de  s'aiTembler  dans  des  Maifons. 
Tout  ce  à  quoi  il  faut  travailler  c'eft 
à  les  inftruire,  mais  fans  violence, 
6c  fans  contrainte.  On  leur  doit  ce- 
la non  feulement  par  refpect  pour 
cette  loi  éternelle  qui  nous  montre 
quand  on  laconfulteatentivcmcnt 
6c  fans  pafTion ,  que  la  Religion  eft 
une  afaire  de  confience  qui  ne  fc 
commande  pas,  mais  aufli  par  rc- 
connoilîancc  de  ce  qu'ils  ont  con- 
fervé  aux  Chrétiens  de  leur  Empire 

la 
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la  faculté  d'exercer  leur  Religion. 
Je  doute  fort  qu'on  leur  rende  la  pa- 
reille 5  le  Pape  ne  laifleroit  jamais  en 
repos  P  Empereur  6c  les  Vénitiens 
s'ils  y  laiflbient  les  Turcs  dans  leurs 
Conquêtes,  6i  la  Cour  Impériale 
n'a  pas  befoin  d'être  pouflee  à  la  per- 
fécution  par  celle  de  Rome:  elle  y 
eft  déformais  trop  bien  ftilée  pour 
avoir  befoin  d'aide  là  delTus. 

Je  dis  en  5.  lieu  que  les  Païens 
mêmes  ont  été  dignes  de  tolérance  > 
èc  que  Téodofe ,  Valentinien ,  êc 
Martien  nf  peuvent  être  aucune- 
ment excufez  d'avoir  condanné  à 
mort  tous  ceux  qui  feroient  quel- 
que aéte  de  Religion  païenne.  Car 
encore  que  la  manière  violente  dont 
les  anciens  Empereurs  en  avoient 
ufé  rendit  les  Païens  intolérables  par 
la  maxime  ,  §iutwe  Religion  <^ui  force 
les  confiences  ne  mérite  f  oint  aéîrefouferte , 
il  faloit  pourtant  s'abftenir  de  re- 
préfaillcs  lors  qu'  on  voioit  les 
Païens  fi  bas  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu 

de 
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de  craindre  qu'ils  redevinfîent  aflez 
puillans  pour  recommencer  les  Tra- 
gédies de  Decius ,  6cde  Diocletien. 
Outre  qu'on  ne  pouvoir  pas  dire  de 
la  Religion  païenne  comme  de  la 
Romaine  ,  qu'elle  fût  engagée  à 
perfécuter  par  fes  Conciles ,  ôc  quafi 
par  fes  principes  fondamentaux  > 
ainfi  on  ne  devoit  pas  argumenter 
de  ce  qu'avoient  fait  les  Empereurs 
avant  Conftantin  à  cequeferoient 
les  Païens  qui  par  avanture  feroienC 
devenus  les  Maîtres  après  Téodofe. 
Et  qu'on  ne  dife  pas  qu'on  ne  vio- 
lentoit  pas  la  confience  des  Païens 
en  leur  défendant  le  cuire  des  Dieux 
fous  peine  de  mort ,  car  il  eft  cer- 
tain qu'ils  étoient  atachez  à  ce  culte 
par  des  liens  de  fuperftition  trcs- 
forts ,  &  il  s'en  eft  trouvé  qui  ont 
'  été  prêts  à  renoncer  à  de  grandes 
charges  plutôt  qu'à  leur  paganifmc.. 
A  la  vérité  il  s'en  trouva  peu  qui 
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vouluflent  hazarder  leur  vie,  mais 
{1  ce  fût  la  feule  caufe  pourquoi  les 
Chrétiens  ne  firent  pas  mourir 
beaucoup  d'Idolâtres  en  éxecution 
des  loix  Impériales  je  ne  vois  pas 
qu'ils  doivent  fe  glorifier  beaucoup 
de  leur  débonnaireté ,  ëcPopoferà 
la  cruauté  Païenne.  Que  fi  dans 
l'Empire  Romain  la  contrainte  a 
été  illicite  contre  les  defcendans  de 
ceux  qui  avoient  tant  perfécuté  les 
Chrétiens ,  à  plus-forte  raifon  le  fe- 
roit  elle  aujourd'hui  contre  les  Ja- 
ponnois  ôc  les  Chinois  ,  &:  ainfi 
quand  il  arriveroit  ou  qu'un  Empe- 
reur de  ce  pais  là  embralîcroit  la  foi 
Chrétienne  ,  ou  qu'un  Chef  de 
Croifade  à  tin[iar  de  Godefroi  de 
Boiiillon  deviend;  oit  le  Roi  de  ce 
pais  là  ,  il  feroit  très- mal  de  travail- 
ler à  la  converfion  defesfujets  par 
d'autres  voies  que  par  la  douceur  de 
rinfiruélion.  Mais  on  ne  lui  foufri- 
roit  pas  cette  tolérance ,  car  (i  c'é- 
toient  des  MuTionairesPapiilesqui 

con- 
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convcrtiroient ,  l'Empereur  ou  qui 
verroient  fur  le  trône  un  Chef  de 
Croifade  Papiile  ils  l'engageroient 
dés  le  lendemain  à  publier  un  Edit 
portant  qu'à  peine  de  la  vie  chacun 
cuft  à  fê  faire  batifer.  Et  c'eft  une 
bonne  leçon  aux  Chinois  de  chalTer 
tous  les  Miffionnaires  qui  danne- 
roicnt  pour  le  moins  les  trois  quarts 
des  gens  en  leur  faifant  profaner  les 
facremens  ôc  agir  contre  leur  con- 
fience. 

Il  feroit  inutile  de  prouver  en 
particulier  que  les  Sociniens  font 
dignes  de  tolérance  ,  après  qu'il 
confie  que  les  Païens ,  les  Juifs,  6c 
les  Turcs  en  font  dignes  :  pallbns 
donc  à  l'examen  des  limitations  de 
Meflicurs  lesdcmi-tolérans. 

Ces  Meflieurs  foit  pour joiiir  des 
commoditez  de  la  tolérance  fans 
perdre  le  plaifir  de  perfécuter ,  foit 
pour  d'autres  raifons  plus-honnétes 
coupent  le  diférent  par  la  moitié, 
&  difent  qu'il  y  a  des  Sccles  qu'il 

faut 
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faut  tolérer ,  êc  d'autres  qu'il  faut 
•extirper  finon  par  le  fer  6c  le  feu ,  à 
tout  le  moins  par  l'éxil,  6c  parles 
confîfcations.  Ils  difent  aulTi  que  fi 
la  peine  de  mort  eft  trop  rude  pour 
le  peuple  qui  a  été  féduit ,  elle  ne 
l'eft  pas  trop  pour  Phérefiarque  qui 
les  a  réduits.  Nec  totam  fer'vituîem  nec 
îotam  Uhertaîem  p,iti  pQJjimt ,  comme  on 
difoit  du  peuple  Romain, 

Qiiand  ce  vient  a  déterminer 
'  plus-particulierement  quels  font  les 
hérefiarques  qui  méritent  la  mort, 
ils  difent  que  ce  font  ceux  qui  pro- 
noncent des  blafphêmes  contre  la 
Divinité,  6c  que  puis  que  dans  les 
Etats  bien  policez  on  perce  la  lan- 
gue d'un  fer  chaud ,  ou  on  l'extir- 
pe à  ceux  qui  bhfphément,  il  ne 
faut  pas  trouver  étrange  que  les  in- 
jures atroces  ôc  blafphèmatoircs  que 
Servet  vomiflbit  contre  la  Sainte 
Trinité  aient  été  expiées  parle  feu. 
Mais  ils  me  permettront  de  leur  dire 
qu'ils  s'abufent  en  cela  bien  lourde- 
ment. Car 
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Car  afirx  qu'un  blafphêmateur 
foit  punilTable  il  nefufitpas  que  ce 
qu'il  dit  foit  un  blafphêmc  félon  la 
définition  qu'il  plaira  à  d'autres  de 
donner  de  ce  mot  là ,  il  faut  qu'il 
le  foit  félon  fa  propre  doftrine ,  6c 
voila  pourquoi  on  punit  juftement 
un  Chrétien  qui  jure  le  faint  nom 
de  X)ieu,  6c  qui  fe  fert  de  termes 
choquans  contre  cette  même  divi- 
nité qu'il  fait  profeffion  de  croire , 
car  alors  il  pèche  par  mahce  ôc  fa- 
chant  qu'il  pèche.  Mais  qu'un 
Chrétien  qui  ne  croit  pas  la  Trini- 
té, 6c  qui  eil  perfuadé  enfafauiîe 
confience  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir 
5.  Perfonnes  dont  chacune  foit 
Dieu ,  fans  qu'il  y  ait  5.  Dieux,  difc 
6c  foutienne  que  le  Dieu  des  Ca- 
tholiques 6v  des  Proteftans  cil  un 
faux  Dieu ,  un  Dieu  contradictoi- 
re ,  6<:c.  ce  n'eil  pas  blafphémer  à 
fon  égard  puis  qu'il  ne  dit  rien  con- 
tre la  Divinité  qu'il  reconnoît  mais 
contre  une  autre  qu'il  ne  connoît 
pas.  La 


7-  Ch".  (408) 

La  remarque  paroîtra  plus-foli- 
de  fi  j'ajoute  que  fi  on  laifle  les  Maî- 
tres de  la  définition  du  blafphéme 
les  perfécutcurs  ,  il  n'y  aura  point 
de  blafphêmateurs  plus-execrablcs 
que  les  premiers  Chrétiens  Se  les 
Huguenots.    Car  il  ne  le  peut  rien 
dire  de  méprifant ,  de  bas ,  6c  d'in- 
fâme que  les  premiers   Chrétiens 
n'aient  dit  fans  garder  nulles  mefu- 
res  contre  les  Dieux  du  Paganifine , 
6c  l'on  fait  que  les  Protellans  n'é- 
pargnent pas  le  Dieu  de  la  Méfie , 
&  que  ce  qu'ils  en  difent  quelque- 
fois fait  drefier  les  cheveux  à  leurs 
adverfaires.  Je  n'aprouve  point  ceux 
qui  ont  l'incivilité  de  fe  fervir  de 
termes  trop  odieux  en  préfence  de 
ceux  qui  s'en  fcandalifent  :    l'hon- 
nêteté ôcla  charité  veulent  que  l'on 
ménage  leur  confience,  &  lerefpe6b^ 
qui  ell  dû  aux  Princes  veut  que  l'on 
s'abfi:ienne  en  leur  faveur  de  certai- 
nes phrafes ,  fi  bien  qu'en  cela  les 
premiers  Chrétiens  n'ont   pas  eu 

toujours 


toujours  !a  difcretioii  qu'ils  dé- 
voient. Mais  au  fond  ce  n'ell  qu'in- 
civilité ôv  grolTiereté.LesProteilans 
à  cela  prés  trouvent  fort-bon  qu'on 
dife  du  Dieu  de  la  Meflé  ce  que  les 
Papilles  définiliént  un  blafphème , 
6c  que  les  premiers  Chrétiens  aient 
dit  des  Idoles  duPaganifmeceque 
les  Païens  nommoient  un  blafphè- 
me. S'enfuit-il  pour  cela  que  les 
premiers  Chrétiens  aient  été  des 
blafphêmateurs  dignes  de  mort ,  ou 
que  ks  Réformez  lefoient?  point 
du  tout,  parce  qu'alors  le  blalphê- 
me  n'efb  point  détini  par  un  principe 
commun  à  l'acufateur  6c  à  l'acufé, 
au  perfécutant,  6c  à  celui  qu'on 
perfécute.  Or  cela  même  avoit  lieu 
pour  Servet.  Les  blafphémes  dont 
on  l'acufoit  ne  pouvoient  pas  rece- 
voir ce  nom  en  vertu  d'un  principe 
ou  d'une  idée  qu'il  admit  aulTi  bien 
que  le  Sénat  de  Genève ,  6v  par  con- 
féquent  il  ne  pouvoit  être  puni 
comme  blafphèmatcur  ,  qu'il  ne 
S  s'en- 
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îy'enfiiivc  que  les  Chrétiens  poii- 
voient  être  punis  comme  des  blaf- 
phêmateurs  ,  par  les  Païens,  les' 
Réformez  parles  Papilles,  Çttou^ 
ceux  qui  croient  la  Trinité ,  {var  les 
Sociniens ,  En  vertu  de  cette  majxi* 
me  les  Réformczqu'anapelîcCat- 
viniftes  pourroient  punir  de  mort 
comme  d'infignes  blafph'em-ateuFS 
les  Papilles  &  IcsRemanftrans-qUi 
difent  que  le  Dieu  de  Calvin  efl 
cruel,  injuile,  Auteur  du  péché, 
6c  néanmoins  punifleur  de  ce  péché 
fur  des  créatures  innocentes.  Ce 
font  de  blafphêmes  horribles  felon 
îa  définition  que  les  Réformez  don- 
neroient  à  ces  paroles ,  mais  comme 
ceux  qui  les  profèrent  ne  les  diri- 
gent pas  contre  la  divinité  qu'ils  a- 
dorent ,  mais  contre  une  chofe  qu^ils 
croient  n'être  que  la  vifion  6c  la  chi- 
mère d'un  autre  parti ,  on  ne  peur 
pas  juflement  conclurrc  qu'ils  blaf- 
phêment  contre  Dieu. 

Je  fai  bien  qu'on  me  dira  que  Ser- 

vet 
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vét  avoit  tort  dans  le  fond  &:  que  les 
Réformez  ont  raifon  dans  le  fond  à 
l'égard  de  i'Euchariftie ,  6v  qu'ainfi 
il  n'y  a  point  de  conféquence  de  l'un 
aux  autres  ;    mais  voila  juftement 
ce  que  diroient  les  Papilles  fî  on  les 
vouloit  punir  d'avoir  dit  que  le 
Dieu  de  Calvin  cft  un  Tiran  Au- 
teur du  péché  6cc.  ils  diroient  qu'ils 
ont  raifon  d'apeller  blafphéme  ce 
qu'on  dit  contre  leur  Euchariftie 
parce  qu'ils  ont  la  vérité  de  leur  cô- 
té ,  mais  qu'on  a  tort  d'apeller  blafl 
phême  ce  qu'ils  difent  contre  la  pré- 
deftination    de  Calvin  parce  que 
c'eft  un  faux  dogme.   Ceferatou- 
.  jours  pure  pétition  de  principe  ;  rien 
de  net  6c  de  précis ,  un  renvoi  perpé- 
tuel au  fond ,  en  un  mot  chacun  di- 
fpofera  du  diâionnaire  à  fa  fantaific 
^en  commenceant  par  s'emparer  de 
cette  hipotefc ,  f^i  raifon  S*  '^otts  a» 
vez  tort ,  ce  qui  eft  jettcr  le  monde 
dans  un  Cahos  plus-afreux  que  celui 
d'Ovide. 

R  %  Nos 


7.Ch.         .    ^4^2,) 

Nos  demi  -  Tolérans  diTent  aufli 
qu'il  faut  tolérer  les  Sectes  qui  ne 
renverfent  pas  les  fondemens  du 
Chriftianifme ,  mais  non  pas  celles 
qui4es  renverfent.  C'ell  encore  la 
même  illufion.  Car  on  demandera 
ce  que  c'efl:  que  renverfer  les  fonde- 
mens? Eil  ce  renverfer  une  chofe 
qui  en  foi  &  réellement  ell  les  fon- 
demens du  Chriftianiime,  ou  une 
chofe  qui  cil  crue  telle  par  TAcu- 
fateur  mais  non  pas  par  l'acufé  ?  Si 
l'on  répond  que  c'eft  le  premier, 
voila  le  commencement  d'un  Ions; 
procez  oii  l'acufé  tiendra  pour  la 
négative  ,  foûtenant  que  ce  qu'il 
nïe  bien  loin  d'être  le  fondement  de 
la  Religion  n'efb  qu'une  fauiîetc, 
ou  tout  au  plus  qu'une  chofe  indi- 
fercnte.   Si  l'on  fe  contente  de  ré- 

Fondre  que  c'eft  le  fécond  ^  voila 
acufé  qui  dira  que  peu  lui  importe 
de  renverfer  ce  qui  palfe  pour  fon- 
damental dans  l'efprit  de  fon  adver- 
saire ,  puis  que  ce  n'eil  nullement 

une 
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une  confequence  que  ce  foit  rien  de 
fondamental  •  6c  ainfi  voila  une 
nouvelle  difpute  qui  s'élèvera  fur  cet 
Enthimeme  de  l'Accufateur 

Une  telle  chofe  me  paroit  fonda- 
mentalle 

Donc  elle  l'efl 

Qui  cil  un  raifonnement  pitoia- 
ble.  Si  Ion  veut  donc  reuilir  dans 
cette  difpute  il  faut  montrer  qu'une 
telle  Secle  renverfe  ce  qu'elle  croit 
fondamental  dans  le  Chriftianifme , 
&  alors  il  faudra  la  tolérer  fur  le  pie 
qu  on  tolère  les  Juifs  plus  ou  moins , 
ou  bien  ilfaut  montrer  que  les  cho- 
fes  quelle  renverfe  font  fondamen- 
talles  quoi   qu'elle   ne  le  croie  pas 
mais  pour  le  montrer  il  ne  faut  pas 
définir  les  fondemens  à  fa  fantaifie  ni 
fe  fervir  de  preuves  qui  foient  difpu- 
técs  par  fadverfaire  autrement  ce  fe- 
roit  prouver  une  chofeobfcurepar 
une  auffi  obfcure  ,    ce  qui  eft  une 
moquerie ,   il  faut  fe  fervir  de  prin- 
cipes avouez  6c  reconnus  des  2.  par- 
S  5  ties. 
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ties.  Si  l'on  en  vient  à  bout ,  Pacu- 
fé  fera  réduit  à  la  tolérance  fur  le 
pié  d'une  Secte  non  Chrétienne  j 
fi  Pon  n'en  vient  pas  à  bout ,  il  ne 
fera  pas  juftement  traité  comme 
renverfant  les  fondemens. 

J'ajoute  que  s'il  fufit  pour  ne 
point  tolérer  une  Religion  de  croi- 
re qu'elle  rcnverfe  ce  que  nous 
croions  fondamental ,  les  Païens  ne 
dévoient  pas  foufrir  les  Prédicateurs 
de  l'Evangile ,  6c  nous  ne  pourrions 
pas  foufrir  PEglife  Romaine,  ni 
PEglife  Romaine  nous,  car  nous 
ne  croions  pas  que  les  fondemens 
du  Chriftianifme  fe  trouvent  dans 
la  Communion  Romaine  fans  un 
mélange  d'un  poifon  trcs-dangc- 
reux,  ôc  quant  à  elle,  elleefbtres- 
perfuadée  qu'en  niant  fon  infailli- 
bilité nous  renverfons  de  fond  en 
comble  Pellence  la  plus-fondamen- 
talle  du  Chrillianifme. 

Il  y  en  a  auffi  qui  diftinguent  en- 
tre  une  Seâ:e  qui   commence  de 

s'tlé- 


s'élever  ou  qui  n'a  jamais  obtena 
^es  Ediîs  de  îxilérance ,  6c  une  Secte 
<jm  eft  déjà  toute  établie  Toit  par  la 
podeffion^  foit  par  une  conceffion 
'dûment  ratifiée ,   &  ils  prétendent 
-que  celle-ci  mérite  toute  forte  de 
tolérance  ,   mais  que  l'autre  n'en 
mérite  pas  toujours.    Pour  moij'a- 
cordetres-volontiersque  la  2.efpé- 
ce  de  Seéte  cft  incomparablement 
plus-digne  de  tolérance  que  l'autre  9 
6c qu'il  n'y  a  rien  de  plus-  infâme  que 
d'anéantir  des  loix  ,  faintement  ju- 
rées ,  mais  je  nie  que  la  première  ne 
le  foit  pas ,  car  fi  elle  ne  l'étoit  pas , 
comment  blâmerions  nous  les  pre- 
mières perfécutions ,  des  Chrétiens, 
&  les  fu plices  que  François  I.   6c 
Henri  II.    ont  fait  foufrir  à  ceux 
qu'on  nommoit  Luthériens  ?  Je  dis 
la    même   chofe   de   la  diftinctioii 
qu'on  fait  entre  le  chef  d'une  Seftc 
éc  le  peuple  qui  fê  laifié  miferable- 
ment  féduire,  j'avoue  que  ce  fédu- 
^eilrou  malicieux  ou  de  bonne  foi 
S  4  fait 
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fait  plus  de  mal  que  le  peuple  ,  mais 
il  ne  s'enfuit  pas  qu'encore  que  le 
peuple  mérite  plus  de  fuport ,  PHé- 
refiarque  doive  être  puni  f  car  fi 
cela  s'enfuivoit  le  fuplice  deLuther 
&  de  Calvin  n'auroit  pas  été  con- 
dannable,  6c  celui  de  S.  Paul  êc  de 
S.  Pierre  ne  le  feroit  pas. 

Je  voi  bien  que  pour  oerniere 
reffource  on  me  dira  que  fi  Luther 
ôc  Calvin  6c  les  Apôtres  n'avoient 
pas  eu  la  vérité  de  leur  côté,  le  fu- 
plice qu'on  leur  auroit  fait  foufrir 
^ût  été  jufte  ,  &:  ainfi  ce  fera  fonder 
l'mjuftice  des  pcrfécutions  non  pas 
fur  la  violence  que  l'on  fait  à  la  con- 
fience ,  mais  fur  ce  que  celui  qu^on 
perfécute  eil  de  la  vraie  Religion. 
C'ell  une  dificulté  confidérable  qu'il 
nous  faut  examiner  dans  le  Chapitre 
fuivant. 


Cha- 
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Chapitre    V  ï  1 1. 

Hitittéme  oh'jeBion  :  on  rend  odieux  mali^ 
cieufer/tenî  k  fins  literal  de  contrainte  en 
fiipofant  faujjh^ent  quilauîorifi  les  viO' 
lences  cjue  l'on  fait  a  la  'vérité,  PJpo»^ 
fe  à  cela  ou  l'on  montre  quéfeclivement 
ce  fi?is  literal  auîorifi  les  perfécuticns 
fufciîées  a  la  bonne  caufè ,  ^  que  la 
confience  qui  e[i  dam  l'erreur  a  les  mê^ 
mes  droits  c^iiz  celle  (jui  nj  ej?  pas, . 

'eft  quelquefois  un  defavanta-- 
ge  de  difputer  avec  des  gens  qui 
n'ont  pas  beaucoup  d'efprit  ,  car 
quelque  bonne  foi  qu'ils  aient  ils 
chicanent  fur  mille  chofes  qui  leur 
ont  été  prouvées  folidement ,  ils  y 
chicanent  dis -je,  parce  qu'ils  ne 
contprenncnt  pas  la  force  de  lob- 
jcction.  Mais  on  a  cette  confolation 
avec  les  grands  génies  qui  ont  de.  la 
bonne  foi ,  que  comprenant  toute 
l'étendue  d'une  difîculté  ils  avoiicnt 
qu'ils  en  font  frapcz,  6c  rcconnoif- 

S  5  ftnt 
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fent  la  juflice  des  conféqucnces 
qu'on  leur  objc6le ,  après  quoi  ils 
fe  retranchent  à  les  maintenir,  fans 
amufer  le  bureau  à  difputer  par  mil- 
le incidens  6c  diftinctions  acceflbi- 
res  (î  elles  fuivent  ou  non  de  leur 
doârrinc.  Cent  perfonncs  d'Efprit 
médiocre  cherchent  mille  vains  dé- 
tours quand  on  les  preiTe  fur  les  con- 
féquences  du  iens  hteral ,  c'ell:  qu'ils 
n'en  voient  pas  la  vérité ,  ou  que  la 
voiant  ils  ne  veulent  pas  donner  à 
leur  adverfaire  le  plaifir  de  l'avoiier, 
mais  d'autres  plus-finceres  6c  plus- 
pénétrans  ûifent  tout  d'abord  que 
quelque  jufte  que  foit  la  perfécu- 
tion  livrée  par  les  Orthodoxes  aux 
.Sectaires,  ceux-ci  ne  peuvent  jamais 
perfécuter  que  trcs-criminellement 
la  vraie  Eglife  ,  encore  qu'ils  la 
croient  tres-faufTe ,  &C  qu'ils  s'efti- 
ment  les  feuls  Orthodoxes.  Voions 
C  on  peut  dire  cela. 

Pour  le  réfuter  je  mets  en  fait  que 
tout  ce  que  la  confieuce  bien  éclai- 

rce 


réc  nous  permet  de  faire  pour  l'a- 
vancement de  la  vérité,  laconfien- 
ce  erronée  nous  le  permet  pour  ce 
que  nous  croions  la  vérité.  C'elt 
ma  thefe  à  prouver  à  éclaircir. 

Je  ne  crois  pas  que  perfonne  me 
contefle  la  vérité  de  ce  Principe , 
Tout  ce  qui  eji  fait  contre  le  âicîamen  de  Ui 
confience  eft  un  pèche ,  car  il  efl  fi  évident 
que  la  confience  eft  une  lumière  qui 
nous  dit  qu'une  telle  chofc  eft  bon- 
ne ou  mauvaife ,  qu'il  n'y  a  pas  apa- 
rcnce  que  perfonne  doute  de  cette 
définition  de  la  confience.  Il  n'eft 
pas  moins  évident  que  toute  créa- 
ture qui  juge  qu'une  action  eft  bon- 
ne ou  mauvaife  fupofe  qu'il  y  a  une 
loi  ou  une  régie  touchant  l'honnê- 
teté ou  la  turpitude  d'une  action, 
ôc  fi  l'on  n'eft  pas  athée  ,  fi  l'on 
croit  une  Religion ,  on  fupofe  né- 
cefTairemcnt  que  cette  loi  6c  cette 
régie  eft  en  Dieu  :  d'où  je  conclus 
que  c'cft  la  même  chofe  de  dire ,  ma 
i9nfiertçe  juge  <^titme  telle  acîion  efi-  hoîwe 

S  6  0/*- 


8.  Ch.  (420) 

OH  wauvaifèy'  6c  de  dire  ma  confient 
fuge  quu^e  telle  action  fiait  oh  déplaît  à 
Dieu  11  me  femblc  que  fe  font  des 
proportions  aufli  reconnues  pour 
véritables  par  tout  le  rnonde  que  les 
plus -claires  notions  de  Métaphifi- 
que.  Celle-ci  ne  Peft  pas  moins  ,/<?«$ 
hom;7ie  mu  -jUge  qurnie  acîton  efi  man^vaifé 
(j^  deflaît  a  Die  h,  é^  qui  la  fait  néanmoins  ^ 
'veut  ofenfer  Dieu  ^  defohetr  a  Dieu  :  (jr 
iout  homme  qui  ^ueut  ofenfer  Dieu  ^t  défi' 
héir  à  Dieu  ,  jéche  dès  là  nécejfairement, 
Ainfi  c'eil  une  propofition  évidente» 
^ne  tout  homme  qui  fait  une  chofe  que  fa 
sonfience  lui  dicle  être  mauvaif,  ou  qui  ne 
fait  pas  celle  que  fa  conÇience  lui  diSle  quil 
faudroiî faire ,  fait  un  péchés 

Non  feulement  un  tel  homme 
pèche,  mais  je  dis  aufli  que  toutes 
chofes  étant  égales  d'ailleurs  fon 
péché  eft  le  plus-grand  qu'il  puilîe 
commettre  ,  car  llipofant  égahté 
dans  l'aéle  même  comme  dans  le 
mouvement  de  la  main  qui  poufîe 
l'epée  dans  le  corps  d'un  homme, 
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&  dans  l'acte  de  la  volonté  qui  diri- 
ge ce  mouvement  j  fupofant  aufîî 
de  l'égalité  dans  le  fujet  pafTif  de  l'a- 
ftion  ,  c'eft  à  dire  même  dignité 
dans  la  perfonne  tiiée,  je.disquelc 
meurtre  eft  un  crime  d'autant 
plus-grand  qu'il  eft  fait  avec  une 
plus-grande  connoiflance  que  c'elt 
une  action  criminelle.  C'ell;  pour- 
quoi de  deux  enfans  qui  tiiéroient 
chacun  Ion  përe  précifement  dans 
toutes  les  mêmes  circonilances ,  ex- 
cepté que  Tun  ne  fauroit  que  con- 
fufement  fi  c'étoit  un  crime,  6c  que 
l'autre  le  fauroit  tres-diilni6tement , 
6c  y  fongeroit  actuellement  lors 
qu'il  plongeroit  un  poignard  au 
fein  de  fon  père ,  celui-ci  commet- 
troit  un  forfait  incomparablement 
plus-atroce  6c  plus-puniflable  que 
l'autre  par  la  juilice  de  Dieu.  Voi- 
la  encore  une  propofition  que  per- 
fonne ne  me  contellera. 

Maisjepallê plus  avant,  6cjc  dis 

que  non  Iculement  un  péché  de- 

S  7  vient 
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vient  le  plus-grand  qu'il  puiiTc  être 
dans  Ion  efpéce  par  la  plus-grande 
connoilîance  que  l'on  a  de  fa  turpi- 
tude ,  mais  auiîi  que  de  deux  actions 
dont  nous  appelions  Pune  bonne 
l'autre  mauvaife  ,  la  bonne  faite 
contre  l'infpiration  de  la  confience 
cft  un  plus-grand  péché  ,  que  la 
mauvaife  faite  félon  l'infpiration  de 
la  confience.  Je  m'explique  par  une 
comparaifon. 

Nous  apellons  une  bonne  a6tioa 
donner  l'aumône  à  un  mendiant , 
&:  une  mauvaife  a6tion,  le  repouller 
avec  des  injures.  Jedisneanmoiens 
qu'un  homme  qui  donneroit  l'au- 
mône à  un  mendiant  dans  des  cir- 
conflances  où  fa  confience  lui  fug- 
gereroit  qu'il  ne  ia  faloit  pas  don- 
ner ,  Ôc  oi^i  il  aquiéceroit  aux  rai-. 
ions  bonnes  ou  mauvaifes  de  la  coiw 
(ience ,  feroit  une  plus -mauvaife 
a6lion  qu'un  homme  qui  repoufle— 
voit  avec  des  injures  un  mendiant 
dans  des  circonilances  où  fa  con- 
fience 
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{lence  lai  fuggereroit  par  des  motifs 
qu'il  jugeroit  bons  qu'il  faloit  lui 
faire  ce*  mauvais  traitement.    Re- 
marquez bien  ce  que  je  pofe  :  je  ne 
me  contente  pas  de  dire  que  la  con- 
fience  fuggere  ou  de  ne  pas  donner 
l'aumône,  ou  de  dire  des  injures, 
j'ajoute  qu'elle  fait  un  jugement  ar- 
rêté auquel  nous  aquiéçons ,  c'ell 
à  dire  que  nous  tombons  d'acord 
qu'elle  a  raifon.    Autre  chofe  font 
certaines  idées  que  la  confience  nous 
préfente  mais  que  nous  rejettons  ou 
comme  faufîes  ou  comme  douteu- 
fes  ,  6c  autre  chofe  Paquiécement 
ou  le  confentement  de  nôtre  efprit 
à  ces  idées    Commettre  une  aélion 
parmi  les   idées  que   la  confience 
nous  ofre  pour  ne  la  pas  faire  mais 
fur  quoi  elle  ne  fait  pas  un  jugement 
arrêté,  n'eit  pas  une  fi  méchante 
action ,  cœtens  farthits ,  que  de  la  fai- 
re nonobftant  le  jugement  arrêté 
de  fa  confience.    Et  qu'il  foit  poflî- 
blc  de  la  faire  nonobilant  un  tel  ju- 
gement 
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gement  qui  eft-ce  qui  le  niera  pour 
peu  qu'il  confidérc  ceci  ? 

"Un  homme  voit  un  mendiant ,  êc 
fè  fouvient  que  c'eft  un  coquin ,  un 
parefleux  qui  pourroit  gagner  fa 
vie  ,  s'il  vouloit  travailler  ,  un 
glouton  qui  fait  un  méchant  ufagc 
des  aumônes  ,  6c  tout  aufli  tôt  fa 
raifon  lui  dicte  qu'il  ne  faut  pas  l'af- 
flfter ,  que  ce  feroit  fomenter  fcs. 
mauvaifes  habitudes  qu'il  faut  gar- 
der cette  aumône  pour  quelque  au- 
tre. En  un  mot  cette  raifon  ou  fi  on 
aime  mieux  l'appeller  confiencc 
prononce  ce  jugement,  ceft  malfait 
de  donner  P aumône  â  ce  mendiant .  Rien 
n'empêche  que  cet  homme  ne  fe 
moquedecejugement  ,&:ne  donne 
l'aumône  à  ce  faquin ,  foit  parce 
qu'il  fe  fouciera  peu  de  fe  régler  fur 
ce  que  fa  confience  aprouve,  foit 
parce  qu'un  caprice ,  ou  une  poftu- 
re  du  mendiant ,  quelcun  qui  pafle- 
ra  ou  telles  autres  circonllances  le 
fraperon:  dans  ce  moment.  Si  tous 

les 
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les  jours  des  gens  qui  ont  mille  bon- 
nes qualitez  morales  6c  Chrétiennes 
fe  portent  à  la  fornication ,  quoi  quç 
par  unjugement  arrêté  la  conflence 
leur  montre  que  c'efb  un  crime, 
doutera-t'on  qu'un  homme  nepuif- 
fe  donner  Paumone  nonobflant  le 
jugement  arrêté  ce  fa  confience  qu'il 
ne  faut  pas  là  donner  en  telle  oca- 
fion? 

Comparons  un  peu  Paâion  de  ce 
donneur  d'aumône,  avec  celle  de 
l'homme  qui  chafl'e  le  mendiant  par- 
ce que  fa  confience  lui  dicte  que 
c'eft  un  coquin,  un  fainéant  6c  un 
vaurien  qui  fe  corrigera  mieux  de  fes 
défauts  Ci  on  le  maltraite,  qui  fi  on 
lui  donne  quelque  affillance,  6c  je 
dis  que  quand  même  on  fupoferoit 
erreur  dans  le  fait  de  l'un  6c  de  l'au- 
tre, l'aclion  de  celui-là  efh  plus- 
mauvaife  que  celle  de  celui-ci ,  6c  je 
le  prouve  en  cette  manière. 

I/a6tion  du  premier  en  fupofant 
l'erreur  de  fait ,  enferme  ces  4.  cho- 
fcs.  I .  Uû 
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1.  Un  homme  qui  demande  l'au- 
mône par  une  néccffite  &;  qui  craint 
Dieu.  ..-^.1 

2.  Un  jugement  de  refpnt  pat 
lequel  on  prononce  que  ce  men- 
diant eft  un  coquin  ,  èc  unfrîpon-, 
ou  parce  qu'on  le  juge  ainfî  à  faphi- 
(îonomie,  ou  parce  quon  le  prend 
pour  un  autre  que  l'on  fait  avoir  ces 
méchantes  qualitez. 

5.  Un  aâ:e  de  confiencc  refolu 
êc"  arrêté  par  lequel  elle  prononce 
que  c'efi:  ofenfèr  Dieu  que  de  prodi- 
guer une  aumône  à  un  faquin  qui  en 
abufera  pour  fe  confirmer  dans  fes 
vices ,  6c  qui  pourroit  s'en  guérir  li 
on  le  faifoit  châtier 

4.  Le  don  de  l'aumône  à  ce  men- 
diant. 

Voions  à  cette  heure  l'aétionde 
l'autre.  Nous  y  trouvons  4.  cho- 
fes  en  fupofant  V  erreur  de  fait  , 
les  5.  premières  que  nous  venons 
de  marquer  dans  l'aélion  du  pré- 
cèdent, 6c  en  4.  lieu  les  injures  a- 

vec 
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vec  Icfquellcs  il  a  repoufle  ce  per- 

fonnage 

Pour  prouver  que  l'aârion  du  i.^ 
eft  plus-mauvaife  que  celle  du  z,  il 
fufit  de  montrer  deux  chofes;  la 
première  qu'il  y  a  quelque  bonté 
morale  dans  l'aàion  du  fécond ,  ôc 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  feul  brin  dans 
l'action  du  premier.  La  2.  que  le  mal 
qui  ell  dans  celle  là  eft  plus -petit 
que  celui  qui  eft  dans  celle-ci. 

Pour  ce  qui  regarde  la  i.  de  ces 
deux  chofes  je  prie  ceux  qui  en  vou- 
droient  difputer  avec  moi  de  me 
montrer  où  eft  la  bonté  morale  de 
celui  qui  dans  les  circonftancespo- 
fces  donne  l'aumône  à  ce  mendiant. 
Elle  ne  peut  être  ni  dans  le  juge- 
ment de  fon  efprit  ni  dans  celui  de  fa 
confience  qui  font  tous  deux  faux  : 
il  faut  donc  s'il  y  en  a  quelle  foit 
dans  le  don  de  cette  aumône,  mais 
il  eft  très-faux  qu'il  y  en  ait  la  plus- 
petite  quantité ,  puis  que  tous  ceux 
qui  fc  connoiilent  en  morale  recon- 

noif- 
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noiflent  unanimement  que  donner 
l'aumône  n'eft  pas  une  bonne  a- 
étion,  fi  c'eftfimplementtranfpor- 
ter  un  fou  d'une  poche  dans  la  main 
d'un  homme,  comme  ilparoîtma-  1 
nifeftement  en  ce  qu'une  machine 
qui  débandant  Ton  refîbrt  feroit  fau- 
ter une  piftole  dans  le  chapeau  d'un 
mendiant  ne  feroit  point  une  a6tioa 
011  il  y  eût  la  moindre  ombre  débou- 
té moralle.  Il  faut  de  toute  nécefîi- 
té  pour  que  l'aumône  ibit  une  bon- 
ne œuvre  que  nous  la  faffioiis  parce 
que  la  raifon  6c  ia  confience  nous 
montrent  que  nous  la  devons  faire  y 
or  c'eft-ce  qui  ne  fe  rencontre  pas 
dans  l'exemple  dont  il  s'agit  :  il  n'y 
a  donc  point  de  bonté  morale  dans 
cet  aéle  ni  peu  ni  prou. 

On  ne  peut  pas  dire  la  même  cho- 
fe  du  2.  acte  ,  puis  qu'il  cil  de  la 
dernière  notoriété  que  tout  hom- 
mage rendu  à  la  confience,  toute 
foumifiion  à  fes  jugemens  ôc  à  fes 
arrêts  marque  qu'on  relpecle  la  loi 

ctcr- 
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éternelle  &  la  divinité  dont  onre- 
connoît  la  voix  dans  le  tribunal  de 
fon  cœur.  En  un  mot  tout  homme 
qui  fait  une  chofe  parce  qu'il  la  croit 
agréable  à  Dieu  témoigne  en  géné- 
ral à  tout  le  moins  qu'il  fouhaite  de 
plaire  à  Dieu,  &;  de  lui  rendre  Ton 
obéïllance.  Or  il  eft  certain  que  ce 
fouhait  ne  peut  être  deilitué  de  tou- 
te bonté  morale. 

A  l'égard  dui.pointjedisquele 
mal  de  celui  qui  donne  l'aumône 
dans  les  circonflances  ci-dell'us  po- 
fées  confiile  en  ce  qu'il  foule  aux 
pieds  le  jugement  fixe  &  arrêté  de 
fa  confience ,  6c  que  le  mal  de  l'au- 
tre aclion  confifte  en  ce  qu'on  ra- 
broue rudement  un  pauvre.  Je  foû- 
tiens  que  ceci  dans  les  circonflances 
en  queftion  eft  un  moindre  péché 
que  cela. 

Car  peut-on  faire  le  contraire  de 
ce  que  dicte  la  confience  fans  avoir 
deftein  de  faire  une  chofe  que  l'on 
fait  être  dcplaifanteà  Dieu?  n'eft- 

cc 
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ce  donc  pas  nn  mépris  de  Dieu ,  une 
rébellion  connue ,  choifie  &:  prou- 
vée contre  Ibn  adorable  majefté  ? 
ÔC  vouloir  le  péché  reconnu  pour 
tel ,  vouloir  la  derobéïflance  à  Dieu 
clairement  connue,  n'eftce  pas  la 
corruption  ,  la  malice ,  ôc  le  défor- 
dre  le  plus-criant  ? 

Il  n'en  va  pas  ainfi  d'un  homme 
qui  dit  des  injures  à  un  autre  qu'il 
•prend  pour  un  méchant  garnement 
qui  a  befoin  d'être  reprimendé  pour 
fon  bien.  Le  mal  qu'il  fait  ne  procè- 
de pas  d'un  defir  6c  d'une  refolutioii 
arrêtée  de  faire  du  mal ,  de  defobéïr 
à  Dieu,  de  choquer  les  idées  delà 
droiture ,  de  fouler  aux  pieds  l'or- 
dre immuable  ;  il  ne  procède  que 
d'ignorance ,  que  de  mauvais  choix 
de  moiens  6c  de  manières  d'obcïr  à 
Dieu.  Il  a  crû  faufiement  que  ce 
gueux  étoit  indigne  d'?{fifbance,  6c 
que  pour  tacher  de  le  corriger  il  fa- 
loit  lui  faire  honte,  6c  infulte.  Sa 
confience  lui  a  difté  cela ,  6c  il  s'y  efl 

acom- 
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acommodé.  Le  mal  qu'il  y  a  dans 
cette  méprife  qui  n'empêche  pas 
que. cet  homme  ne  gardât  dans  ce 
moment  même  le  defir  de  fuivre  la 
loi  de  Dieu,  eft»il  comparable  à  un 
défordre  qui  chalTe  acluellement  du 
cœur  le  defir  de  plaire  à  Dieu  pour 
y  introduire  Péxécucion  formelle 
d'une  defobéïirance  connue  ? 

J'avoue  que  non  feulement  il  eft 
défendu  de  dire  des  injures  à  fon  pro- 
chain ,  6c  que  maltraiter  les  pau- 
vres eft  un  grand  crime,  mais  aufli 
que  nous  fupofons  dans  le  fond  que 
le  mendiant  qui  eft  ici  injurié  &m- 
fulté  eft  un  homme  craignant  Dieu  j 
j'avoue  cela,  maisjefoûtiens néan- 
moins que  cet  homme  craignant 
Dieu  n'aiantpas  été  infulté  comme 
tel,  puis  qu'on  l'a  pris  pour  un  fce- 
lerat ,  il  ne  faut  réduire  le  péché  de 
Pinfukant  qu'à  la  précipitation  de 
croire  fur  de  faufîes  aparences  que 
ce  pauvre  étoit  un  très -mauvais 
homme.  Or  chacun  m'avoiiera  que 

n'avoir 
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n'avoir  pas  eu  la  patience  de  bien 
examiner  les  chofes  n'efi:  pas  un 
aufîi  grand  mal  que  vouloir  formel- 
lement &  actuellement  commettre 
ce  que  l'on  prend  pour  un  péché. 

On  fe  plaindra  que  je  ne  conte 
pour  rien  les  injures  dites  à  cebon 
homme  de  mendiant.  Je  répons 
que  ces  injures  confîdérées  fimple- 
ment  comme  des  fons  articulez  ne 
peuvent  pas  rendre  un  hommiC  pé- 
cheur 5  autrement  il  faudroit  dire 
que  ces  rofeaux  de  la  fable  dont  le 
choc  6c  le  murmure  découvrit  la 
honte  du  pauvre  Midas,  auroient 
fait  un  crime  fi  ce  qu'on  dit  d'eux 
étoit  vrai  ;  il  faudroit  dire  que  des 
orgues  pécheroient  actuellement  (î 
par  quelque  mouvement  de  l'air 
ou  de  l'eau  elles  formoient  des  voix 
injurieufes  à  la  réputation  d'un 
homme  ,  ce  qui  feroit  la  dernière 
abfurdité.  Les  Injures  même  qu'un 
homme  prononce  pendant  le  délire  , 
ou  en  une  langue  qu'il  n'entend  pas 

n'ofen- 
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n'ofenfent  point  :  elles  n'ofenfent 
qu'à  proportion  qu'on  lait  que  ce- 
lui qui  les  prononce  a  intention  d'o- 
fenfer^  6c  fi  on  fait  qu'il  prend  un 
homme  pour  un  autre ,  c'eft  celui 
qu'il  a  eu  dans  l'intention  qui  paflc 
raifonnablement  pour  l'ofenfé,  6c 
non  celui  à  qui  il  s'adrefle  par  er- 
reur. Qu'on  examine  bien  le  cas 
que  je  pofe  ^  on  trouvera  que  tout 
le  mal  fe  réduit  à  s'être  trop  facile- 
ment laifîe  aller  aux  faufies  raifons 
de  croire  que  le  mendiant  étoit  au- 
tre qu'il  n'étoit  éfectivement. 

Pour  le  bien  qu'il  y  a  dans  Paftion 
de  celui  qui  donne  l'aumône  ,  a- 
(ftion  qui  après  tout  foulage  les  maux 
d'un  pauvre  ferviteur  de  Dieu ,  au 
lieu  que  les  injures  qui  lui  font  di- 
tes le  laiflent  dans  la  foufrance ,  je 
ne  croi  pas  qu'il  faille  le  mettre  en 
ligne  de  conte ,  d'autant  que  tout 
cela  n'eft  qu'un  bien  ou  qu'un  mal 
phifique  ,  qui  ne  donne  aucune  mo- 
ralité aux  actes  qu'entant  qu'on  l'a 

T  eu 
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eu  dans  l'intention.  Par  exemple  re- 
fùfer  l'aumône  dans  des  circonltan- 
ces  oij  l'on  fait  qu'elle  aportera  de 
grandes  bénédictions  par  la  combi- 
naifon  de  mille  rencontres,  6c  qu'en 
Ja  refufant  onatirera  fur  ceux  à  qui 
on  la  refufe  une  longue  chaîne  de 
calamitez  efb  un  plus -grand  crime 
que  de  la  refufer  dans  des  circon- 
ilances  où  l'on  ne  fait  rien  de  tous 
ces  évenemens  à  venir.  Mais  il  ell 
bien  certain  que  les  fuites  bonnes  ou 
mauvaifes  qu'ont  nos  actions  ne  fer- 
vent de  rien  devant  Dieu  pour  nous 
çxcufer  ,  juftifîer  ,  ou  condanner 
lors  que  nous  n'avons  pas  agi  dans  la 
vue  de  procurer  ces  fuites.  Il  paroît 
donc  que  toutes  cliofes  combattent 
pour  réduire  au  iimple  défaut  d'ex- 
amen 6c  d'atention  la  faute  de  celui 
qui  injurie  le  mendiant ,  6c  par  con- 
féquent  que  fon  refus  d'aumône  6c 
fes  injures  en  ces  circonllances  là 
font  une  action  moins  mauvaifc, 
que  le  don  de  l'aumône  de  l'autre 

hoai- 
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homme.     Ce  qu'il  faloit  prouver. 
J'ajoute  que  ii  lors  qu'il  y  a  er- 
reur dans  la  coniience  tant  de  celui 
qui  fe  gouverne  félon  Ton  diclamen , 
que  de  celui  qui  prend  toutlecon- 
trepié,  l'aélion  de  ce  dernier  de- 
vient pire  que  celle  de  l'autre ,  quoi 
qu'autrement  elle  auroit  été  bonne  » 
&  celle  de  l'autre  mauvaife ,  à  plus- 
forte  raifon  cela  doit-il  arriver  lors 
qu'il  n'y  a  point  d'erreur  dans  la 
confience  de  celui  qui  ne  fuit  point 
fes  lumières.    Il  ne  faut  pour  com- 
prendre cela  que  demeurer   dans 
l'exemple  de  nos  deux  hommes  6c 
fupofer  feulement  ici  que  le  men- 
diant qui  s'adrelfe  au  i .  d'entre  eux 
cfl  un  Ivrogne,  un  goulu,  un  fai- 
néant, unfcclerat,  6c  que  celui  qui 
s'adrelfe  au  fécond  effc  un  tres-hom- 
niè  de  bien.    Laillbns  d'ailleurs  la 
ibpolition  toute  telle  que  nous  l'a- 
vons faite.    Qii'arrivera-t-il  ?  C'eit 
que  le  jugement  de  l'efprit  6<: celui 
uc  la  conlienc€  du  i .  de  ces  z.  hom- 
T  z  mes 
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Tnes  feront  juiles  &  raifonnables ,  6c 
alors  nos  Adverfaires  mêmes  juge- 
ront que  le  don  de  Ton  aum.ône  à  un 
mendiant  tres-indigne  de  lecours, 
6c  reconnu  véritablement  pour  tel 
fera  plus-blâmable  qu';l  ne  Pétoit 
lors  qu'au  moins  il  étoit  utile  à  un 
honnête  homme. 

Mais  à  quoi  aboutiront  tous  ces 
grands  difcours^  6c  tous  ces  amba- 
ges de  raifonnemens  ?  A  ceci ,  que 
la  confience  erronée  doit  procurer  à 
l'erreur  les  mêmes  prérogatives ,  le- 
cours ,  6c  carefles ,  que  la  confience 
ortodoxe  procure  à  la  vérité  ?  Ce- 
la paroît  amené  de  loin;  mais  voici 
comment  je  fais  voir  la  dépendance 
ou  la  liaifon  de  ces  doélrines. 

Mes  Principes  avouez  de  tout  le 
inonde  ou  qui  viennent  d'être  preu- 
vez  font 

I .  Qiie  la  volonté  de  defobéïr  à 
Dieu  ell:  un  pèche. 

2,.  Qiie  la  volonté  de  defobéïr  au 
jugement  arrêté  6c  déterminé  de  fa 

con- 


(457)  S.  Ch. 

confîencc  efl:  la  même  chofe  que 
vouloir  tranfgreiTer  la  loi  de  Dieu, 
5.  Par  conféquent  que  tout  ce 
qui  eft  fait  contre  le  diâamen  de  la 
confîence  eft  un  péché. 

4.  Que  la  plus-grande  turpitude 
du  péché ,  toutes  chofes  étant  égales 
d'ailleurs  ,  vient  de  la  plus-grande 
connoiflance  que  l'on  a  qu'on  fait 
un  péché. 

5.  Qii'une  action  qui  iêroit  in- 
conteftablement  très-bonne  (don- 
ner l'aumône  par  exemple)  fi  elle  fc 
faifoit  par  la  direction  de  la  confîen- 
ce ,  devient  plus  -  mauvaife  quand 
elle  fe  fait  contre  cette  direâion, 
que  ne  l'efb  quand  fe  fait  félon  cette 
direction  un  aéle  qui  feroit  incon- 
tellablement  tres-criminel  (injurier 
un  mendiant  par  exemple)  s'il  ne 
fe  faifoit  pas  félon  cette  direûion. 

6.  Que  fe  conformer  à  une  con- 
fîence qui  fe  trompe  dans  le  fond 
pour  faire  une  chofe  que  nous  apcU 
Ions  mauvaife,  rend  l'adion  beau- 

T  5^  coiig 
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coup  moins  mauvaife  quenel'eftu- 
ne  aétion  faite  contre  la  direction 
d'une  conGence  conforme  à  la  véri- 
té ,  laquelle  action  ell  de  celles  que 
nous  apellons  très-bonnes. 

Je  conclus  légitimement  de  tous 
ces  Principes  que  la  première  6c  la 
plus-indifpen fable  de  toutes  nos  o- 
bligations  eft  celle  de  ne  point  agir 
contre  Pinfpiration  de  la  confience , 
<6c  que  toute  action  qui  eft  faite  con  - 
tre  les  lumières  de  la  confience  efl; 
eflentiellement  mauvaife,  de  forte 
que  comme  la  loi  d'aimer  Dieu  ne 
foufre  jamais  de  difpenfe  à  caufc  que 
la  haine  de  Dieu  eft  un  aéte  mau- 
vais efîentiellement,  ainfi  la  loi  de 
ne  pas  choquer  les  lumières  de  fa 
confience  ell  telle  que  Dieu  ne  pcuc 
jamais  nous  en  dilpenfer  veu  que  ce 
feroit  réellement  nous  permettre 
de  le  méprifer  ou  de  le  hair  ,  aéte 
criminel  iîjtrwfecè  6c  par  fa  nature. 
Donc  il  y  a  une  loi  éternelle  6c  im- 
muable qui  oblige  l'homme  à  peine 

du 


tîu  plus- grand  péché  mortel  qu'il 
puilîe  commettre  de  ne  rien  faire  au 
mépris  ôc  malgré  le  diclamen  de  fa 
conlîence. 

D'oii  il  s'enfuit  viiiblement  6c 
demonftrativement  que  fi  la  loi  é* 
ternelle,  ou  une  loi  pofîtive  de 
Dieu  vouloient  qu'un  homme  qui 
€onnoît  la  vérité  emploiât  le  fer  6c 
le  feu  pour  l'établir  dans  le  monde^ 
ilfaudroit  que  tous  le  hommes  em- 
ploiaflént  le  fer  6c  lefeu  pourl'éta- 
blilTement  de  leur  Religion.  J'en- 
tenstous  les  hommes  à  qui  cette  loi 
de  Dieu  feroit  révélée. 

Car  dés  le  moment  que  cette  loi 
de  Dieu  feroit  révélée  je  ^ueux  ejut 
ton  emploie  le  fer  ^  le  feu  pour  l^établîjfe- 
ment  de  la  "vertxé ,  la  confience  dicte- 
roit  à  un  chacun ,  qu'il  faut  em^». 
ploier  le  fer  &  le-feupourl'établiC 
lement  de  la  Religion  qu'il  profel* 
fc,  car  il  ne  connoit  point  d'autre 
vérité  que  celle-là,  ni  d'autre  voie 
d'exécuter  l'ordre  de  Dieu  que  cel- 
T  4  le 
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le  d'agir  pour  i^  Religion  ,  &  il 
croiroit  agir  pour  le  mei;iongc  ÔC 
par  ccnfequciit  tomber  dans  la 
tranfgrcfîion  ae  la  loi  divine  s'il  tra- 
vailloit  pour  quelque  autre  Reli- 
gion que  pour  la  Tienne.  11  eft  donc 
certain  que  fa  confience  apliqueroit 
à  fa  Religion  ce  que  Dieu  ordonne- 
roit  de  faire  pour  Pétablillcment  de 
la  vérité. 

Or  eit  il  comme  je  l'ai  prouvé 
ci-delfus,  que  le  plus-grand  de  tous 
les  crimes  eil:  de  ne  point  fuivre  les 
lumières  de  fa  confience  ,  èc  que 
l'ordre  immuable  6v  la  loi  éternelle 
veulent  fans  aucune  difpenfe  polTi- 
ble  que  nous  évitions  fur  toutes 
chofes  le  plus -grand  de  tous  les 
maux  ,  6c  les  a6tcs  efientiellemenc 
mauvais. 

Donc  par  la  i .  la  plus-inviolable , 
^  la.  plus-indifpenfable  de  toutes  nos 
obligations,  il  faudroit  que  chacun 
des  hommes  à  qui  Dieu  révéleroit 
ladite  loi  emploiat  le  fer  6c  le  feu 

pour 
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pour  letabliflement  de  fa  Religion, 
aufTi  bien  le  Socinien  pour  la  iien- 
ne  ,  que  le  Calvinifte,  lePapifle, 
le  Nellorien  ,  6c  l'Eutycheen  pour 
la  leur.  Car  fi  après  une  telle  loi  gé- 
nérale de  Dieu  le  Socinien  fe  tenoic 
les  bras  croifez  6c  n'emploioit  pas 
pour  Pétabliflément  de  fa  Religion 
les  moiens  que  Dieu  lui  ordonne 
d'empioier  pour  la  vérité  ,  il  agiroit 
contre  fa  confience,  or  ce  feroitle 
plus-grand  de  tous  les  crimes  cateris 
paribns ,  &  on  eft  indifpenfàblement 
obligé  d'éviter  le  plus-grand  de  tous 
les  crimes  plus  que  tout  autre  cho- 
fe ,  donc  il  léroit  indifpenfàblement 
obligé  d'empioier  le  fer  &  le  feu 
pour  la  propagation  de  fes  dogmes, 
il  y  feroit  dis-je ,  obligé  en  vertu  de 
la  loi  éternelle  qui  commande  à  tou- 
te créature  raifonnable  de  fuir  le  pé- 
ché ,  6c  fur  tout  les  plus-grands  pé- 


chez. 
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Verfaircs  la  folidité  de  ma  doctrine 


je  leur  demande  ce  qu'ils  voudroient 
que  fît  un  Socinien  après  la  révéla- 
tion claire  &  nette  à  ion  é^ard  aufîi 
bien  qu'à  l'égard  des  Ortodoxes  de 
cette  loi  de  Dieu ,  je  'veux  qui  l'on  em- 
ploie k  fer  é^  le  feu-pourtéîablijfemenî  de 
la  'vérité.  Voudroient  ils  qu'étant 
perfuadé  qu'il  n'y  a  point  d'autres 
dogmes  véritables  en  fait  de  Reli- 
gion que  ceux  qu'il  enleigne ,  il  fe 
contentât  de  les  croire  lui  âvfafa- 
inille ,  fans  emploier  toutes  les  voies 
que  la  providence  de  Dieu  lui  met- 
îroit  en  main  pour  ruiner  les  Reli- 
gions qu'il  croiroit  que  Dieu  lui 
commanderoit  de  détruire?  Mais 
en  cecaslàil  tomberoitvifiblemenr 
dans  le  mépris  de  la  loi  de  Dieu,  ^ 
clans  le  violemeni  de  fon  obligation 
prochaine  6c  immédiate  ,  ce  qui 
leroit  un  plus  -  grand  détordre  que 
s'il  faifoit  pour  le  Socinianifme  ce 
qu'il  croiroit  que  Dieu  lui  ordonne- 
roit ,  car  en  le  failant  Dieu  trou ve- 
roit  dans  fon  ame  un  reipect  pour 

fes 
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fes  loix,  Se  un  dehr  de  lui  obéir,  ôc 

il  trouveroit  tout  le  contraire  fi  cet 
homme  ne  faifoit  rien  contre  les  au- 
tres Religions.  Ceferoitdonccon- 
feiller  à  un  Socinien  de  choifir  l'état 
où  il  feroit  le  plus- criminel  aux 
yeux  de  Dieu.  Or  ce  confeileftla 
plus-inFame  6c  la  plus-abominable 
penfée  qui  puifle  tomber  dans  l'e- 
(prit  de  l'homme.  11  efl  donc  vrai 
que  comme  un  Socinien  demeurant 
tel  nauroit  que  ces^.  partis  à  pren- 
dre ou  d'établir  par  le  fer  &  par  le 
feu  fes  hércfies ,  ou  de  ne  le  pas  fou- 
cier  de  les  établir ,  ou  de  favorifcr 
même  leur  ruine,  il  faudroit  qu'il 
prit  nécelVairement  le  premier  a- 
lin  d'éviter  les  deux  autres  comme 
beaucoup  plus-criminels 

En  éfet  comment  pourroit  il  s'ex- 
cufer  aux  y  eux  de  Dieu  fi  après  l'or- 
dre que  nous  iupofons  il  demeuroit 
dans  une  molle  indifcrence  ne  fc 
fouciant  point  fi  fa  Religion  fe  rc- 
pandoit,  ou  fi  elle  ne  k  faifoit  pas. 
T  6  ^/?. 
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Efi'Ce  la  ce  ejue  je  tai  commandé  y  lui 
pourroit  dire  Dieu ,  71e  méprifes  tu 
fomt  msi  divinité  'viÇihkment  ,  (^  ?ie  îom- 
hes  tu  pas  dans  lindifere^ace  criminelle  de 
conter  four  la  même  chofe  d^éîre  en  ma  dis- 
grâce  ou  dans  mes  bonnes  grâces ,  puis  que 
tu  ne  daignes  faire  un  pas  pour  obéir  a  ce  que 
la  confience  te  dicle  que  je  demande  de  toi  ? 
Des  reproches  beaucoup  plus-forts 
ièroient:  encore  plus-juites  au  cas 
qu'il  favorifat  ouvertement  la  ruine 
de  fa  Religion  ;  6c  ces  reproches  là 
ne  lui  pourroient  pas  être  faits  au 
cas  qu'il  fit  la  guerre  aux  autres  Se- 
ctes 3  Dieu  ne  pourroit  lui  reprocher 
fmon  d'avoir  mal  choifi  l'objet  pour 
lequel  il  lui  avoit  donné  ordre  de 
travailler  ^  la  juftice  de  ces  repro- 
ches n'empechcroit  pas  que  Dieu 
ne  vit  dans  fonameun  defirilnccre 
(je  fupofe  un  Socinien  de  bonne 
foi)  de  lui  obéir,  un  refpecl  pour 
l'ordre  ,  un  hommage  rendu  à  la 
majefté  divine.  C'eil  donc  une  cho- 
ie suifli  inconteftable  que  ie  i .  de 

ces 
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CCS  2.  états  eft  le  moins  mauvais  de 
tous,  qu'il  eft  hors  de  doute  qu'un 
maître  qui  auroit  donné  ordre  à  Tes 
valets  d'exterminer  les  loups  de  fa 
terre ,  trouveroit  moins  coupables 
ceux  qui  au  lieu  des  loups  auroient 
exterminé    les  renards    foit  qu'ils 
euilent  pris  un  mot  pour  un  autre , 
foit  qu'aiant  oublié  l'ordre  ils  euf- 
fent  rrù  par  reminifcence  que  c'é- 
toient  des  renards  qu'on  avoit  par- 
lé ,  quoi  qu'il  en  foit  le  maître  les 
trouveroit   moins   coupables    que 
ceux  qui  auroient  laillé  les  loups  ea 
pleine  liberté ,  ou  même  qui  leur  au- 
roient procuré  de  nouveaux  moiens 
de  multiplier.    Je  dis  bien  plus  un 
Maître  raifonnable  qui  fauroit  cer- 
tainement que  ceux  de  fes  valets 
qui  auroient  favorifé  les  loups  a- 
voient   été    pleinement  perfuadez 
qu'il  leur  avoit  donné  ordre  de  les 
tiicr  le  tiendroit  plus-ofenfé  de  leur 
defobéïllance  ,   que  de  celle  de  fes 
valets  qui  iaiis  deÛbin ,  (ans  malice ,. 
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par  un  oubli  ou  une  équivoque  ini 
volontaire  auroienc  crû  qu'il  leur 
avoir  commandé  d' exterminer  les 
lapins  6c  les  lièvres  Scquiauroient 
déchargé  fur  ces  pauvres  animaux 
toute  la  fureur  qu'on  leur  avoit 
commandée  contre  les  loups. 

Qiielque  déréglé  que  puiffe  être 
l'efprit  des  Convertiiîeurs  François 
je  ne  faurois  m'empêcher  de  croire 
qu'il  n'y  en  ait  qui  ont  encore  allez 
de  raifon  pour  m'acorder  ce  queje 
vais  dire 

C'eft  que  fi  une  fois  on  fupofc 
que  Dieu  a  révélé  à  tous  les  Chré- 
tiens clairement  5c  dillinctementla 
loi  d'exterminer  par  le  fer  6c  par  le 
feu  toutes  les  fa -jifes  Religions ,  un 
Socinien  qui  lailfe  en  repos  les  au- 
tres Sectes  du  Chnllianifme ,  qui 
ne  s'emprclle  pa.^  d'établir  fa  Reli- 
gion ,  ou  même  qui  fa^'orife  ceux 
qui  la  fupiantent ,  6v  ceux  qui  éta- 
bliffent  de  toutes  leurs  forces  une 
ctutre  Secte ,  -  ne  peut  être  excufé  de 

Cx 
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fa  conduite  que  par  les  moiens  fui- 
vans  ,  ou  parce  qu'il  croit  que  la  loi 
fufdite  ne  doit  pas  être  entendue  à 
la  lettre ,  mais  qu'elle  a  des  fcns  mi- 
ftiques  que  tout  le  monde  n'eft  pas 
obligé  d'entendre  ,  ou  parce  qu'il 
croit  que  l'éxecution  de  cette  loi  ne 
le  régarde  point  ,  ou  parce  qu'il 
n'eil  pas  trop  leur  fi  le  Socinianifme 
cft  une  doctrine  de  vérité ,  ou  enfin 
parce  que  croiant  que  toutes  fortes 
de  Religions  font  bonnes  peu  lui 
importe  laquelle  triomphe  des  au- 
tres ,  quant  à  lui  il  les  laille  faire , 
refolu  d'être  la  proie  du  vainqueur, 
ou  même  il  en  favorife  une  autre  di- 
fcrente  de  la  Socinienne  afin  de  les 
ranger  de  meilleure  grâce  quand  el- 
le aura  gagné  le  dcfllis.  Voila  ce  me 
femble  tous  les  moiens  qui  pour- 
roient  difcuîper  un  Socinien  froid 
pour  la  propagation  defa  Religion 
après  que  Dieu  auroit  révélé  la  loi 
fufjite ,  &  par  conféquent  ilferoit 
tout  à  faïunexcufablcSctres-crimi- 


8.  Ch.  (44g) 

nel  s'il  gardoic  cette  froideur  ou  mê- 
me s'il  nuifoit  à  fa  Se6le  pendant 
qu'il  feroit  perfuadé  i.  que  Dieu 
commande  de  travailler  pour  la  vé- 
rité par  le  fer  de  par  le  feu  ^.  que  le 
Socinianifme  eft  la  vérité. 

Le  fupofant  dans  cette  double 
perfuafion  il  ciï  inexcufablemenc 
criminel  s'il  ne  perfécute  pas  les  au- 
tres Sectes  ;  il  Teil  encore  davanta- 
ge s'il  les  favorife  :  il  ne  peut  ni  ccC- 
fer  d'agir  pour  fa  Secte ,  ni  agir  pour 
les  autres  Secles  fans  tomber  dans  le 
crime  contre  là  confience  le  plus- 
noir  de  tous  les  péchez  5  il  eft  donc 
indifpenfablement  obligé  par  la  loi 
éternelle  de  l'ordre  d'éviter  ces  plus- 
grands  orimes  en  perfécutant  les  au- 
tres Chrétiens  félon  le  dictamen  de 
la  confience. 

Or  s'il  ell  une  fois  vrai  que  le 
droit  que  Dieu  donneroit  à  la  vérité 
de  periécuter ,  d'exterminer  par  le 
fer  èc  par  lefeulesHérefies,  feroit 
commun  par  une  néccflité  inévita- 

bk 
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ble,  fondée  fur  l'état  où  font  les 
chofes  à  toutes  les  Religions  qui  a- 
prendroient  cette  loi  de  Dieu ,  il  eft 
clan*  que  les  autres  droits  de  la  vérité 
ne  fauroient  manquer  d  être  com- 
muns à  toutes  les  Seftes  vraies  6c 
fauiles.  Ainfi  dés  qu'on  aura  prouvé 
que  Dieu  veut  que  la  vraie  Religion 
brûle  d'une  chanté  ardente  pour  la 
converfion  des  faufles,  qu'elle  em- 
ploie fes  foins ,  fes  livres ,  fes  prédi- 
cations ,  fes  peines ,  fes  careiles ,  fes 
bons  exemples ,  fes  préfens  6cc.  à  la 
reiinion  des  errans ,  tout  auiîi  tôt 
on  aura  prouvé  que  les  f  auffes  Egli- 
fes  font  obligées  de  fe  fervir  des  mê- 
mes voies  de  converfion,  car  toute 
Eglife  fe  croiant  la  véritable ,  il  eft 
impofTible  qu'elle  aprenne  que  Dieu 
veut  que  la  véritable  Eglife  prati- 
que certaines  chofes  qu'elle  Jne  fc 
croie  obligée  en  confience  de  les 
pratiquer.  Si  elle  s'y  croit  obli- 
gée en  confience  elle  fcroit  in- 
comparablement plus-mal  de  s'en 

ab- 
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abftenir  ou  de  faire  le  contraire ,  que 
de  les  praticj.uer ,  6c  l'ordre  unnuia- 
ble  veut  que  Ton  évite  ce.qu'on  fait 
être  certainement  un  grand  péché 
pour  faire  ce  que  l'on  croit  être  une 
bonne  aélion,  5c  qui  au  pi  s  aller  ne 
fauroit  être  qu'un  moindre  péché , 
donc  chaque  Eglife  ell  indiipenfa- 
blemcnt  obligée,  6c  a  un  droit  ina- 
liénable de  pratiquer  tout  ce  qu'elle 
iàit  que  Dieu  ordonne  à  la  véritable 
Eglife. 

Ce  n'eft  donc  point  malicieufe- 
ment  comme  on  nous  le  dit  dans 
l'objection  que  j'examine  dans  ce 
chapitre ,  que  nous  rendons  odieux 
les  fens  literal  de  la  parabole  en  fu- 
pofant  qu'il  autoriferoit  les  perfecu- 
tions  que  les  faufîes  Religions  fe- 
roient  à  la  véritable,  cela  dis-je  n'ell 
point  une  fupofition  faufl'eniartih- 
cieufe  c'eft  la  pure  vérité  comme 
je  viens  de  le  faire  voir. 

Je  dirai  encore  cette  remarquej 
Si  une  Religion  perfccutée  dans  un 

lieu 
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lieu  où  elle  feroit  plus-foible  de- 
mandoit  aux  perfccuteurs  pour- 
quoi ils  ufent  de  violence,  6c  qu'ils 
répondilîent  5  parce  que  Dieu  or- 
donne à  la  véritable  Religion  d'ex- 
terminer quocunqtie  modo  leshérefies; 
fi  dis-je  en  répondant  cela  ils  le  per- 
fuadoient  aux  perfécutez  ,  qu'arri- 
veroit-il?  C'cft  quela  mêineEglile 
perfécutée  fe  trouvant  pius-puif- 
fante  en  un  autre  lieu  diroit  fort 
bien  à  la  Cpmmunion  qui  auroit 
perfécuté  dans  les  pais  où  elle  do- 
mine ,  Vous  tnavez,  a^ris  unechofe  que  je 
ne  fauois  pas  ,  je  "vom  en  fuis  obligée  , 
'vom  ma'viix,  montré  dam  l'Eeriture  que 
Dieu  veut  que  les  fidèles  tourmentent  les 
faujjès  Soctetez.  ,  je  m'en  vais  donc  vous 
perfécuîer  ,  ^uas  que  je  fu:s  la  vraie  Egli^ 
fi  >  Ô"  q^e  vous  êtes  des  Idolâtres  ,  des  faux 
Chrétiens ,  &c.  11  eft  clair  que  plus  les 
perfécuteurs  Te  fcrviront  de  fortes 
preuves  pour  montrer  que  Dieu  or- 
donne la  contrainte ,  plus  ils  four- 
niront de  fortes  armes  à  leurs  ad- 

ver- 
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verfàires  pour  s'en  faire  perfécuter 
dans  un  autre  lieu.  Chacun  s'apli- 
quera  les  preuves ,  l'ordre  de  Dieu , 
les  droits  de  la  vérité,  Scs'autorife- 
ra  de  tout  ce  que  la  Religion  véri- 
table dira  pour  elle. 

D'oii  je  conclus  tout  de  nouveau 
qu'il  e(ï  impoflible  que  Dieu  per- 
mette à  la  vérité  de  faire  pour  s'é- 
tablir aucune  aélion  qui  ncfoitju- 
fle  ôc  du  droit  comme  à  tous  les 
hommes  ,  car  dans  la  combinaifon 
oii  les  chofes  font  réduites  ceferoïc 
une  nécefhré  inévitable  que  tout  ce 
qui  feroit  permis  à  la  vérité  contre 
l'erreur  devint  permis  à.  l' erreur 
contre  la  vérité ,  6c  aind  par  le  mê- 
me arrêt  qui  difpenferoit  la  vérita- 
ble Religion  de  la  i  cgle  générale ,  le 
crime  deviendroit  nécellaire  ,  5c 
tout  feroit  confondu. 

Le  feul  trou  qui  rcfte  à  nos  Ad- 
vcrfiires  pour  s'echaper  ,  c'elt  de 
dire  qu'il  eft  bien  vrai  que  par  un 
abus  6c  une  audace  criminelle  les 

faus- 


f45'5)  8.Ch. 

fauffes  Eglifes  peuvent  s'apliquer  ce 
qui  ne  convient  qu'à  la  véritable, 
mais  qu'il  reliera  toujours  entre  el- 
les cette  diference  que  la  véritable 
contraindra  avec  railbn  dsi  autorité 
légitime ,  mais  que  les  autres  le  fe- 
ront fans  droit  ÔC  fort  -  criminelle- 
ment. C'eft  fur  quoi  nous  aurons  à 
parler  dans  le  Chapitre  lo. 

Mais  avant  que  de  finir  celui-ci 
je  repondrai  à  un  lieu  comm.un  fort 
ordinaire.  Vous  n'avez  pas  fait  me 
dira-t'on  une  fufifante  enumera- 
tion  des  parties  quand  vous  avez  dit 
que  les  Sociniens  n'avoicnt  que 
2.  partis  à  prendre.  Il  y  en  a  un  4. 
le  feul  bon ,  qui  eft  de  le  convertir 
à  la  vérité,  êc  alors  ils fuivront  im- 
punément les  infliints  de  leur  con- 
fience.  J'avoue"  que  c'efk  le  meilleur 
parti:  mais  comme  on  ne  peut  le 
prendre  que  fous  condition ,  je  foû- 
tiens  que  pendant  que  la  condition 
ne  vient  pas ,  il  faut  choifir  nécefiai- 
remcnt  entre  les  5.  autres,  Lacon- 

di. 
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dition  dont  je  parle  n'a  pas  befoin 
d'être  expliquée.    Tout  le  monde 
entend  que  c'ell  un  ,  pourvcu  qu'on 
connoifle  que  la  venté  cil  la  vérité. 
Tout  Hérétique  pourveu  qu'il   la 
connoifle,  6c  dés  aufTi-tct  qu'il  la 
eonnoît,  mais  non  autrement  ni, 
plutôt  car  pendant  qu'elle  lui  paroît 
toute  des  laideurs  hideufes  du  men- 
fbnge  il  ne  doit  point  l'admettre  ;  il 
doit  la  fuir  6c  la  détefter.   La  pre- 
mière chofe  donc  qu'on  doit  dire  à 
un  Hérétique  c'eft  de  chercher  la 
vérité,  ôc  de  ne  s'opiniâtrer  pas  à 
croire  qu'il  l'a  déjà  trouvée.    Mais 
s'il  répond  qu'il  l'a  cherchée  autant 
qu'il  lui  a  été  polTible  6c  que  toutes 
fès  recherches  n'ont  abouti  qu'à  lui 
faire  voir  que  la  vérité  eft  de  Ton 
côté,  6c  que  quand  il  veilleroit  nuit 
6c  jour  il  ne  trouveroit  autre  chofe 
que  ce  qui  s'efh  fixement  enraciné 
dans  fon  cfprit  comme  lavéritéré- 
vélée,alors  il  ieroit  ridicule  de  lui  di- 
re qu'il  fe  gardât  bien  de  fuivre  les 

lu- 
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lumières  de  fa  conrience,6c  qu'il  faut 

qu'il  le  convertilie.  Il  faut  donner 
un  certain  tems  à  s'infl:  ru  ire  6c  mê- 
me être  toujours  prêt  à  reconcer  à 
ce  qu'on  a  cru  de  plus  -  vrai  fi  on 
nous  le  montre  faux  ,  mais  après 
tout  dans  la  Religion  on  ne  peut  pas 
faire  toute  fa  vie  le  Sceptique ,  6c  le 
Pirrhonien ,  il  faut  fe  fixer  à  quel- 
que chofe ,  6c  agir  félon  ce  à  quoi 
on  fe  détermine  ,  èc  foit  que  l'on  fe 
fixe  au  vrai  foit  au  faux ,  il  ell;  éga- 
kment  certain  qu'il  faut  faire  des 
aclesde  vertu,&;  d'amour  de  Dieu, 
ôc  s'éloigner  de  ce  crime  capital  d'à* 
gir  contre  fa  confience  D'oti  pa- 
roit  qu'il  ne  relie  à  un  Socinien  qui 
a  fait  humainement  tout  ce  qu'il  a 
pu  pour  choifir  la  vérité ,  que  l'un 
des  5.  partis,  que  j'ai  propofez  le  ren- 
voier  éternellement  au  4.  c'eil  vou- 
loir que  toute  la  vie  fe  pallb  dans  une 
pure  Ipcculation,  fans  qu'il  conful- 
te  jamais  fa  confience  pour  agir  fé- 
lon lès  lumières.    Or  ce  feroit  la 

plus- 
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plus  -  grande  de  toutes  les  abfurdi- 

tez. 

Chapitre    ïX. 

Examen  de  quelques  dtficultcz,  contre  ce 
qui  a  été  établi  dam  le  Chapitre préce- 
(dent  du  droit  de  la  corjÇietice  c^ui  e[i 
dam  ?  erreur,  Treuves  de  ce  même  droit 
par  des  exemples, 

JE  ne  me  fuis  point  fervi  de  quel- 
ques exemples  tres-forts  6c  tout 
a  fait  irréfutables  pour  prouver  que 
le  droit  de  la  confîence  errante  de 
bonne  foi  efl  tout  le  même  que  ce- 
lui de  la  confiencc  ortodoxe ,  je  ne 
m'en  fuis  pas ,  dis-je  9  fervi ,  parce 
que  comme  je  travaillois  fur  cette 
matière  on  m'a  prêté  la  fuite  de  la 
Critique  générale  du  Calvinifmc  de 
Mr.  Maimbourg ,  où  j'ai  trouvé  ce 
droit  de  la  confîence  erronée  allez 
bien  établi  fur  plufieurs  de  ces 
exemples  &:  entre  autres  fur  ce- 
lui d'un  pcrc  putatif  qui  exer- 
ce 


ce  aulTi  légitimement  qu'  un  père 
réel  6c  véritable  tous  les,  droits 
6c  toutes  les  fonctions  de  l'autorité 
paternelle.  Je  n'aurois  pas  crû  que 
cet  Auteur  qui  paroît  s'atacher  plus 
à  divertir  fon  lecteur  6c  à  égaier  fcs 
matières  qu'à  les  aprofondir  eût  Ci 
bien  pénétré  dans  le  fonds  de  celle- 
ci.  J'en  ai  été  fatisfait,  quoi  que  je 
fâche  qu'on  peut  ajouter  bien  des 
chofes  à  ce  qu'il  a  dit.  Mais  je  ne 
voi  pas  que  nos  communs  Adver- 
faires  puillént  rien  répondre  a  la  pa- 
rité qu'il  a  tirée  d'une  femme  qui 
étant  perfuadée  qu'un  fourbe  eft 
fon  véritable  mari  ne  peut  manquer 
à  aucun  devoir  de  femme  envers  ce 
fourbe  fans  être  tout  au flî  criminel- 
le devant  Dieu  que  fî  elle  tomboit 
dans  les  mêmes  fautes  envers  fon 
véritable  mari.  Ils  ne  peuvent  pas 
mieux  répondre  à  la  parité  qu'il  a 
tirée  d'un  bâtard  qui  étant  perfua- 
dé  que  le  mari  de  fa  mère  ell:  fon  pè- 
re lui  doit  toutes  les  mêmes  foumid 
V  fions 
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lions  qu'à  Ton  pcre  tres-éfectif,  8c 
ne  peut  y  manquer  fans  encourir  le 
même  crime  prccifement  qu'il  en- 
cour  roi  t  en  y  manquant  pour  fou 
vraipére.ll  hérite  au {îî légitimement 
des  biens  du  mari  de  fa  mère  que  s'il 
étoit  Ton  fils  ,  &  par  confcquent 
l'opinion  fauile  oii  font  tant  le  fils 
que  le  mari  de  cette  femme  les  met- 
tent en  pleine  pofieffion  de  tous  les 
-droits  d'une  periuafion  jullre  êc  lé- 
gitime. Ces  exemples  &  plufieurs 
autres  que.  cet  Auteur  a  étalez  juf- 
ques  à  la  fi^iperfluité  démontent  a 
pur  6c  à  plein  nos  Adverfaires. 

Car  ils  prouvent  demonftrative- 
inent  qu'une  aétion  qui  fe  fait  en 
conféquence  d'une  faufle  perfuafion 
efb  aulTi  bonne  que  fi  elle  fcfaifoit 
en  conféquence  d'une  vraie  perfua- 
fion. Cela  paroit  en  ce  que  l'obéïfi. 
fance  pour  un  père  putatif ,  pour 
un  mari  putatif;  l'afeclion  pourun 
enfant  putatif  6cc.  font  aufii  légi- 
times ni  plus  ni  moins  que  pour  des 

fujets 
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fujets  qui  font  en  éfet  ce  qu'on  les 

croit  être.  D'autre  part  une  aftion 
opofée  à  la  fauile  perfuafion  eit  aufïi 
mauvaife  qu'une  action  opofée  à  la 
vraie  perfuafion.  Celaparoiten  ce 
que  defobéïr  à  un  père  putatif,  le 
maltraiter,  le  tiier;  faire  la  même 
chofe  à  un  mari  putatif,  hair  un  fils 
putatif  font  des  actions  auiïi  crimi- 
nelles que  fi  elles  étoient  faites  con- 
tre des  perfonnes  qui  feroient  réel- 
lement ce  qu'on  les  croit.  On  n'y 
fauroit  trouver  inégalité. 

Si  fait  dira-t'on ,  il  y  en  a  une  très- 
grande  ,  car  un  homme  qui  chafie- 
roit  de  fa  maifon  un  fils  putatif^i^ 
-feroit  injure  dans  le  fond  qu'à  un 
rétranger ,  la  perfonne  chalTée  men- 
tiroit  Cl  elle  difoit ,  c'eft  mon  père 
qui  m'a  chafl'c ,  tout  homme  qui  dit 
la  même  chofe  ment  :  il  n'efh  donc 
pas  vrai  que  cet  homme  ait  chafle 
îbn  fils  il  n'elt  donc  coupable  que 
comme  s'il  avoitchafi'c  un  étranger 
qu'il  n'eft  pas  obligé  de  nourrir. 
V  2  Mais 
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Mais  s'il  chafToit  un  enfant  fortidc 
fes  reins  la  chofe  changeroit  d'efpé- 
,ce,  6c  Dieu  qui  juge  toujours  des 
faits  tels  qu'ils  font  véritablement, 
fauroit  que  cet  homme  auroit  chaf- 
fé  fon  propre  fih,  &jugeroitdefon 
action  fur  ce  pié  là  ,  au  lieu  que 
dans  l'autre  cas  il  jugcroit  feule- 
ment qu'un  homme  auroit  chaile  un 


étranger. 


Mais  fans  que  je  réfute  cette  chi- 
cane tous  mes  Lecteurs  en  verront 
l'abfurditc ,  ils  verront  bien  que  le 
Souverain  juge  du  monde,  lefcru- 
tateur  des  reins  &  des  cœurs  ne  peut 
'pa^ATiettre  de  la  diference  entre  z.  a- 
ôes  de  volonté  humaine  tout  à  fait 
femblables  dans  leur  entité  phifique,  • 
quoi  que  par  accident  leur  objet  ne 
foit  pas  le  même  réellement ,  car-il 
fufit  qu'il  foit  objeélivcment  le  mê- 
me ,  je  veux  dire  qu'il  le  paroilîe 
aux  deux  volontez  qui  forment  les 
aétes.  Et  dans  le  fond  que  fait  cela 
pour  le  père  putatif  que  la  perfon- 

nc 
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ne  qu'il  chafTe  n'ait  pas  été  engen- 
<lrée  de  lui.  Cette  circonftance  é- 
tant  nulle  à  fon  égard  puis  qu'elle  ne" 
lui  efh  pas  plu5-connuè  que  11  elle 
n'étoit  pas  peut  elle  être  caufe  de 
rien  fur  lui  ?  fait  elle  qu'il  y  ait 
moins  d'emportement  ,  moins  de 
dureté  ,  moins  d'inhumanité  dans 
Ton  ame  ?  Il  efh  clair  que  non,  ÔC' 
que  cette  circonftance  ne  change 
rien  dans  l'acte  de  fa  volonté ,  ^ 
dans  les  modifications  de  l'ame ,  ain- 
fi  Dieu  V  doit  voirie  même  dérég;le- 
ment,  foit  que  ces  aéles  tendent  fur 
un  vrai  fils,  foit  qu'ils  tendent  fiir 
un  étranger ,  mais  qui  au  lieu  d'être 
connu  pour  tel  eft  connu  pour  fils. 
Semblablcmcnt  une  femme  qui 
croit  bonnement  qu'un  fourbe  eft 
fon  légitime  mari  ,  6c  qui  l'admet 
dans  fa  couche,  ne  commet  pas  une 
action  moins  légitime  qui  {\  c'étoit 
fon  véritable  mari ,  ^  fi  elle  refufoir 
abfolument  de  coucher  avec  ce 
fourbe  ,  elle  feroit  aufli  blâmable 
V  5  que 
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que  fi  elle  refufoit  de  coucher  avec 
fon  véritable  mari.  La  raifon  en  efl 
que  pour  faire  qu'au  i .  cas  fon  aclion 
fût  moins  légitime ,  6c  au  x.  m^oins 
blâmable ,  il  faudroit   qu'elle   eût 
quelque  bon  motif  de  ne  pas  cou- 
cher avec  ce  fourbe,  or  elle  n'en 
a  aucun  ,  donc  &c.    on  ne  fauroit 
indiquer  le  moindre  motif ,    puis 
que  la  qualité  de  fourbe  qui  eft  dans 
cet  homme,  ôcquipourroit  être  le 
feul  bon  motif,  ne  peut-être  le  mo- 
tif de  rien  à  l'égard  de  ceux  à  qui 
elle  ei\  entièrement  inconnue.    Ce 
feroit  donc  une  illulion  tout  à  fait 
fans  fondement,  que  dédire  que  fî 
cette  femme  refufoit  de  coucher 
avec  cet   homme  ,   elle  ne    feroit 
point  coupable  ,    car  fon  refus  ne 
pouvant  n'être  pas  fondé  fur  quel- 
que caprice  bourru  ,   fur  quelque 
opiniâtreté ,  fur  quelque  fierté  ,  ou 
fur  quelque  der^aut   femblable,  6c 
prccilement   le    même    qui    feroit 
qu'elle  ne  gpucheroit  pus  avec  fon 

vcri- 


vcritable  mari  s'il  fe  préfentoit ,  ne 
peut  en  façon  du  monde  être  ex- 
cufé, 

Mais  enfin  dira-t-on  ce  rjefus  n'eft 
pas  réellement  pour  le  véritable  ma- 
ri^ je  répons  que  cela  n'y  fait  rien,. 
6c  qu'il  fufit  qu'il  foit  pour  le  véri- 
table mari  objectivement.  Celapa- 
roît  parce  que  la  turpitude  d'une 
action  au  Tribunal  de  la julHce  di- 
vine ne  fe  mefure  pas  par  la  qualité 
réelle  des  fujets  où.  elles  tendent, 
mais  par  leurs  qualitez  objectives; 
ceil-à-dire  que  Dieu  ne  confidérc 
que  l'acte  même  de  la  volonté.  Ain- 
fi  un  homme  qui  veut  en  tiier  un  au- 
tre 6c  qui  le  croiant  dans  un  carroûe 
lui  tire  un  coup  de  moufqueton ,  eft 
auiîï  coup'.ible  devant  Dieu  encore 
qu'il  ne  touche  qu'une  ilatuë  qu'oa 
auroit  mife  dans  le  carroifc ,  que  s'il 
l'avoit  tiié ,  parce  que  les  éfets  du 
mouvement  local  qui  exécute  l'a£î:c 
de  la  volonté  font  tout  à  fait  exter- 
nes au  crime  j   vouloir  remuer  le 

\  4  bras 


9- Ch.  (464) 

bras  dans  le  moment  que  l'on  croit 
que  fon  mouvement  fera  fuivi  de  la 
mort  d'un  homme  fait  toute  l'eiîen- 
ce  de  l'homicide  :  le  refte  favoir 
qu'un  tel  homme  ne  foit  pas  réelle- 
ment tiié ,  ou  foit  tiié  n'eft  qu'un 
par  accident  où  Dieu  juge  infailli- 
ble 6c  trcs-feur  de  toutes  chofes  ne 
prend  pas  garde  comme  à  quelque 
chofe  d'exténuant  au  d'aggravant  le 
péché. 

C'effc  un  endroit  affez  propre 
pour  dire  que  bien  que  j'étende  lato- 
iérance  de  Religion  autant  que  qui 
que  ce  foit,  cependant  je  ne  vou- 
drois  pas  qu'on  ht  le  momdre  quar- 
tier à  ceux  qui  font  injure  à  la  divi- 
nité qu'ils  font  profefîion  de  croire 
fuft-ce  la  plus-bafîé  de  toutes  ces 
Divinitcz  de  fiente  comme  s'expri- 
me l'Ecriture.  C'ed:  le  fentiment 
de  Grotius  dans  le  dernier  paragra- 
phe du  Ch.  20.  du  2.  livre  dejurebelli 
é^facis.  Ceux  la,  dit-il,  fontplus- 
juftemcnt  punis  qui  fe  portent  irre- 

ve- 
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reremment  8c  irreligieufement  con- 
tre ceux  qu'ils  croient  Dieux  ,  6c 
fur  cela  il  fait  une  note  oii  il  dit  que 
S.  Cyrille  a  traité  cette  penfée  fort- 
disnement  dans  le  f.  ôc  6.  livre  con- 
tre  Julien.  Il  dit  auiïi  que  le  vrai 
Dieu  a  puni  les  parjures  commis 
contre  les  divinitez  quelconques 
qu'on  reconnoiUbit.Il  ell  bon  d'oUir 
Seneque  au  Ch.  7.  du  7.  livre  des  bé- 
néfices. Un  Sacrilège  ne  peut  poifitfûirt 
injure  à  Dieu  c^m  efi  hors  de  toute  ateintt 
par  fa  nature ,  cependa7Jt  ce  facrilêge  efi 
puni  parce  cju  il  a  pris  pour  Dieu  celui  a  ^ui 
il  a  voulu  faire  injure.  Nôtre  opinion  é^  la 
Jïenne  le  foumettent  au  châtiment.  Cet 
Auteur  iomt  l'opinion  de  l'homme 
facrilêge  avec  l'opinion  de  fcs  Juges, 
mais  en  un  certain  fens  cette  jon- 
6bion  n'eft  pas  nécefiaire ,  car  enco- 
re qu'ils  foient  tres-diferens  en  Re- 
ligion de  cet  homme  facrilêge  ils 
font  obligez  de  le  punir  à  caufe  de  ce 
qu'il  a  fait  contre  fa  conficncc  parti- 
culicre.  Il  cil  vrai  qu'en  un  autre 
V  ^  fens 
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fens  l'opinion  des  Juges  ne  peut 
qu'elle  ne  fe  joigne  avec  celle  de  cet 
impie  pour  le  châtier ,  atendu  qu'ils 
cftiment  néceflairement  que  toure 
ofenfe  particulière  desfauilès  divini- 
tez  retombe  fur  le  vrai  Dieu.  Com- 
ment cela  5  dira-t-on?  le  \'oici,  il 
eft  aifé  de  le  démontrer. 

Comme  ce  font  les  loix  éternelles 
ou  pofitives  de  Dieu  qui  mettent  de 
la  diference  entre  le  crime  6c  la  ver- 
tu, c'eil  à  Dieu  à  ordonner  de  la 
peine  que  méritent  ceux  qui  violent 
ces  loix  5  &  c'eil;  lui  comme  legilla- 
teur  qui  eft  le  principal  ofenfe  dans 
toute  transgrefhon  de  ces  loix.  Or 
cil-il  que  la  plus-néceflaire  6c  la  plus- 
indifpenfable  de  ces  loix  eft  celle  qui 
défend  de  faire  ce  que  l'on  croit  mé- 
chant 5  criminel  6c  impie ,  donc  tous 
ceux  qui  font  ce  qu'ils  croient  mé- 
chant 6c  impie  violent  une  des  plus- 
facrées  loix  qui  émanent  de  la  natu- 
re divine  ,  6c  par  conféquent  il  ofen- 
fent  le  vrai  Dieu,  car  encore  qu'ils 

ne 
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ne  le  connoilleat  pas,  encore  que 
le  Dieu  qu  ils  connoiireiit  foit  une 
fiction  dt  leur  efprit,  &;  un  être 
tres-im  parfait ,  il  nclailFc  pas  d'être 
vrai  que  l'opinion  oi^i  ils  font  que  cet 
être  ell  Dieu  nefauroit  êtrefuivie 
d'un  acte  par  lequel  ils  veulent  fai- 
re 6c  font  ad'uelleraent  ce  qu'ils 
croient  ofenfer  ce  Dieu ,  qu'il  n'y 
ait  une  extrême  défordre,  6c  une 
malice  étrange  dans  leur  ame.  Or 
ce  défordre  6c  cette  malice  de l'ame 
elt  une  de  ces  actions  qugila  loi  éter- 
nelle a  mifes  dans  la  clalls  du  péché  , 
donc  c'eft  un  violement  delaloié- 
ternclle  de  Dieu,  en  un  motc'ei"b 
une  impiété, 

Pour  le  mieux  comprendre  il  ne 
faut  que  comparer  un  Juif  qui  auroit 
pillé  le  temple  dé  Jcrufalem  avec 
lin  Grec  qui  auroit  pillé  le  temple 
de  I>elphcs,  un  Juif  dis -je  6c  un 
Grec  également  aileurez  îun  que 
le  temple  de  Jerufalem  eil:  confacré 
i  Dieu,  l'autre  que  le  temple  de 
V  6  Del. 
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Delphes  eft  conlacré  à  Apollon  ,  6c 
qu  Apollon  eft  un  vrai  Dieu.  ]  e  dé- 
fie tous  les  hommes  du  monde  de 
trouver  dans  l'action  de  ces  %.  vo- 
leurs quelque  chofe  qui  puiife  ren- 
dre l'une  plus-impie  plus-ofenfante 
le  vrai  Dieu  que  l'autre. 

Car  peut-on  dire  que  le  Jurf  en- 
levant des  vafes  confacrez  au  vrai 
Dieu ,  6c  le  Grec  des  vafes  confacrez 
à  un  fiiux  Dieu  ,  cela  met  une  dife- 
rence  fpécifique  entreces2  en'eve- 
mens  ?  Diir^  cela  eft  ignorer  entiè- 
rement la  caufe  formelle  des  crimes , 
&:  prétendre  que  le  crime  du  Juif 
confiée  du  moins  en  partie  en  ce 
prccifement  qu'il  a  ôté  d'un  certain 
lieu  certains  vafes  Se  les  a  mis  dans 
i3n  autre.  Or  ce  n'eft  point  cela;  fi 
le  vent  faifoit  ce  tranfport ,  fi  la  fou- 
dre 5  fi  un  tremblement  de  terre  ,  Ci 
une  machine  ambulante  ,  il  n'y  au- 
roit  pas  plus  de  mal  moral  dans  ce 
tranfport,  que  dans  le  tranfport 
d'un  fctu  qui  çft  le  jouçt  des  vens 

dans 
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dans une  campagne.  C'efl  donc  en 

ceci  que  confifte  tout  le  crime  du 
Juif,  en  ce  qu'il  a  voulu  tranfporter 
ces  vafes  dans  le  moment    même 
qu'il  a  été  à  portée  de  mouvoir  fa 
main  pour  cela,    6c  en  ce  qu'il  l'a 
voulu  dans  le  moment  même  qu'il 
croioit  que  c'étoient  des  vafes  con- 
fierez à  Dieu  5  &  qu'on  ne  pouvoit 
dérober  fans  ofenfer  le  vrai  Dieu. 
C'efl:  le  concours  6c  pour  ainiî  dire 
le  confluent  de  ces  z.  acles  de  l'ame , 
favoir  de  cette  connoifiance  6c  de 
cette  volition  dans  le  moment  oii la 
la  main  a  pu  faire  ce  tranfport  qui 
conftituë  tout  le  facrilége  &  tout  le 
crime  du  Juif;  que  dans  le  fond,  ou 
comme  parlent  les  logiciens  quâfar* 
te  rei  il  foit  tres-vrai  que  ces  vafes 
foient  confacrez  au  vrai  Dieu,   6c 
non  pas  à  ces  Dieux  de  merde  dont 
nous  parlent  Ci  fouvent  les  Prophè- 
tes ,  c'efl  une  chofc  tout  à  fait  ex- 
terne 6c  accidentelle  à  l'aétion  du 
Juif,   2c  aiinli  cela  ne  fait  rien  au 
■  V  2  rcag- 
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réaggrave  de  Ton  crime.  D'où  pa- 
roît  évidenrnent  quelefacrilégedu 
Grec  eft  aulTi  criminel  que  celui  du 
Juif  ,  puis  qu'on  y  trouve  le  con- 
cours d'une  volonté  de  dérober  cer- 
tains vafes  dans  le  moment  même  oh 
la  main  peut  fe  mouvoir  pour  cela, 
6c  d'une  croiance  claire  &  diilintc 
que  ces  vafes  font  confierez  à  un 
Dieu  qui  s'etlimera  tres-ofenfé  de  ce 
qu'on  les  ôtera  de  là.  Que  du  relie 
Apollon  foit  une  chimère  cela  n'y 
fait  rien,  car  le  Grec n'aiant  nulle 
connoiil'ance  de  cette  qualité  chi- 
mérique d'Apollon  ,  on  n'en  peut 
rien  tirer  pour  l'excufer,  6c  il  cil 
très-faux  que  la  raifon  ou  totale  ou 
partiale  pourquoi  il  a  ofé  voler  le 
temple,  ait  été  prife  de  ce  qu'il 
croioit  qu  Apollon  n  ctoit  pas  un 
Dieu.Je  dis  6v  j'inculque  trop  de  fois 
l^s  mêmes  choies ,  mais  nous  avons  a 
faire  à  des  Adverfaires  fi  impénétra- 
bles auxargumensles  plus-tranchans 
qu'on  diroit  que  leur  efprit  eil  com- 


r 


me  les  corps  de  ces  foldats  qui  fe 
charment  dic-on,  pour  ne  pouvoir 
pas  être  blellez  ainn  il  faut  les  traiter 
comme  l'eau  traite  les  pierres  leur 
redire  fou  vent  la  même  chofe  ,gutta 
cavp.t  laPidem  won  z-'t  fedpepe  cidendo. 

Je  conclus  de  tout  ceci  que  la 
conficnce  d'un  Païen  Poblisre  a  ho- 
norer  fes  faux  Dieux  à  peine  s'il  en 
mcdit,  s'il  vole  leurs  temples  Sce. 
de  tomber  dans  le  blafphême  6v  dans 
le  facnlége  non  moins  qu'un  Chré- 
tien qui  médit  de  Dieu,  6c  qui  vole 
les  Eglifes.  C'ell;  pourquoij'aprou- 
vcrois  fort  que  les  magiftrats  Chré- 
tiens punifîént  un  Païen  qui  fans  a- 
voir  envie  d'abj<.irer  fa  Religion 
blafphèmeroit  contre  fes  divinitez 
ou  renvcrferoit  leurs  ftatùes. 

Voions  préfentcment  les  dificul- 
tez  qu'on  nous  peut  propofer  en 
foule. 

En  1.  lieu  on  nous  pourra  dire 
que  les  exemples  de  l'Auteur  de  la 
Critique  générale  ne  prouvent  rien 

par 
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par  raport  aux  vcritez  de  Religion  , 
parce  qu'ils  confiftent  enquellions 
de  fait  6c  non  pas  en  queÎHons  de 
droit  comme  font  les  articles  de  foi. 
C'eft  pourquoi  un  homme  qui  croi- 
ra fauilemcnt  que  le  mari  de  fa  mérc 
eft  fon  père  fera  tenu  de  l'honorer 
comme  fon  père ,  6c  péchéroit  s'il  ne 
rhonoroit  pas  ainii  mais  celui  qui 
crairoit  fauflement  que  le  meurtre 
cft  une  aftion  vertueufe,  neferoic 
pas  obligé  de  tiier,  ôc  péchéroit  s'il 
tiioit.  D'où  vient  la  diference  ?  C'eft 
que  de  favoirfi  un  tel  eft  père  d'un 
tel  eft  une  queftion  défait,  mais  de 
favoir  s'il  eft  permis  de  tiier  eft  une 
queftion  de  droit.' 

Cette  objection  ne  veut  pas  dire 
grand  chofe  6c  comprend  2.  mem- 
bres qu'il  faut  diftinguer,  l'un  eft  de 
favoir  ft  une  confience  qui  erre  dans 
les  matières  de  droit  oblige  à  agir  fé- 
lon fes  fauftes  lumières,  l'autre  de 
favoir  fi  celui  qui  fuit  ces  fauflès  lu- 
mières fait  uii  crime,  J  e  rie  vois  pas 

qu'à 
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qu'à  Pcgard  du  i .  article  le  fait  6v  le 
droit  forment  aucune  véritable  di- 
ference  ,  parce  que  la  raifon  formel- 
le pourquoi  dans  les  matières  de  fait 
la  confience  errante. oblige  à  agir, 
eft  que  celui  qui  n'agiroit  pas  mépri- 
fcroit  la  vertu,  &  voudroit faire  ce 
qu'il  fauroit  être  un  mal.  Par  exem- 
ple un  homme  qui  fait  le  contraire 
de  ce  que  fa  confience  fauflement 
perfuadée  lui  dit  qu'il  doit  rendre  à 
celui  qu'il  croit  être  fon  père  ,  veut 
formellement  ladefobéïiranceau  f: 
commandement  du  décalogue.  Or 
comme  vouloir  cela  eil  un  plus- 
grand  mal  que  vouloir  une  autre 
a6t:ion  qui  n  eft  pas  conforme  à  la 
loi  de  Dieu ,  mais  qui  nous  paroît 
pourtant  y  être  conforme,  (I  bien 
que  cette  aparence  eft  le  motif  qui 
nous  la  fait  faire,  Ôc  que  d'ailleurs 
on  eft  indifpcnfablement  obligé  d'é- 
viter de  X.  maux  le  pire,  il  cit  clair 
qu'o-n  eft  obligé  à  honorer  fon  pcre 
putatif.  Or  la  même  raifon  fe  trou- 
ve 
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ve  lors  que  la  confîcncc  erre  dans 
les  matières  de  droit.  On  ne  peut 
prendre  le  contrepié  de  ce  qu'elle 
dicbe  fans  vouloir  ce  qu'on  eil  per- 
fuadé  être  un  pcché ,  Se  vouloir  cela 
eil  fans  doute  un  plus-grand  péché 
que  vouloir  une  autre  chofe  que 
l'on  croit  bonne  quoi  qu'elle  ne  le 
£bit  pas ,  donc  la  même  raifon  pour- 
quoi la  confience  errante  dans  les 
faits  oblige ,  a  lieu  pour  la  confience 
errante  dans  les  points  de  droit. 
Donc  la  duHnction  eft  nulle  à  l'é- 
gard du  I .  article.  J'ajoute  qu'à  pro- 
prement parler  il  n'y  a  que  peu  de 
queibons  de  droit  qui  ne  fe  redui- 
fent  à  ce  hiit ,  favou*  fi  Dieu  a  révélé 
ceci  ou  cela,  fi  Dieu  défend  l'ho- 
micide 6cc^  car  pour  la  queftion 
{1  tout  ce  que  Dieu  défend  etl  mau- 
vais ,  6c  tout  ce  qu'il  commande  , 
jufte,  on  n'en  difpute  pas,  on  di- 
ipute  feulement  de  ce  fait  telle  ou 
telle  chofe  a  été  défendue  ou  com- 
mandée de  Dieu, 

Al'é. 
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A  l'égard  du  2.  article  favoir  fi 
celui  qui  fuit  fa  confience  erronée 
dans  les  matières  de  droit,  péchc^ 
je  n'ai  pas  deflcin  d'en  traiter  ici, 
néanmoins  je  prie  mon  lefteur  de 
pefer  cette  remarque 

Qiie  la  dillinction  du  fait  6c  da 
droit  ne  fert  de  rien  que  dans  les  cas 
011  ces  2.  chofes  ne  font  pasfembla- 
bles.  Ce  feroit  fe  moquer  du  monde 
que  de  dire,««^  teUeaclion  procédant  i'^r- 
reur  efi  tnnocenU.  une  autre  aBion procédant 
d^ erreur  efi  criminelle  ',  celk-là  efi  innocente 
farce  quelle  regarde  un  fait  ;  celle-ci  ej^ 
criminelle  farce  qu''elle  regarde  un  droit  ; 
ce  feroit  dis-jefe  moquer  du  monde 
que  de  raifonner  ainfi  fans  palier 
plus-avant  &  fans  fupofer  d'autres 
-  principes  II  faut  donc  fous  entendre 
quand  on  dit  cela  que  le  fait  &:  le 
droit  font  fi  diferens  de  leur  nature , 
que  l'ignorance  quant  aux  faits  efi 
invincible  ,  mais  que  quand  au  droit 
elle  eil  malicieufc  6c  afeétéc.  En 
fupofant  ce  principe  tout  irabicn, 

6c  alors 
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&  alors  la  véritable  raifon  pourquoi 
une  femme  qui  couche  avec  un  ma- 
ri putatif,  un  enfant  qui  recueillie  la 
fucceflion  d'un  père  putatif  Sec.  ne 
commettent  ni  adultère  ni  vol,  n'effc 
pas  celle-ci ,  que  leur  erreur  regarde 
une  mariere  de  fait ,  (cette  raifon  en 
fupofe  une  autre)  mais  c'eft  celle-ci 
que  leur  erreur  ne  procède  d'aucu- 
ne malice ,  6c  que  ce  n'eft  pas  k 
faute  ni  de  la  femme  ni  du  fils  s'ils  fe 
trompent.  Je  ne  vois  pas  que  cela 
puiife  être  nié  puis  qu'il  eft  conftant 
que  fi  la  méprife  de  cette  femme 
avoit  fa  fource  dans  quelque  pafîîon 
criminelle  qui  lui  auroit  fait  fermer 
les  yeux  furies  moiens  qui  fe  préfen- 
toient  à  elle  de  découvrir  l'impollu- 
re,  alors  fon  commerce  charnel  a- 
vcc  rimpoileurferoit  un  crime,  Sc 
cependant  il  feroit  toujours  vrai  que 
cette  action  regarderoit  ce  point  de 
fait  5  fi  un  tel  homme  eji  le  mari  cCu?je  telle. 
Voila  comment  par  Panatomiedcs 
circonllances  on  trouve  la  raifon 

for- 


formelle  du  mal  6c  du  bien.  Nous 
ne  la  trouvons  pas  en  ce  précife- 
ment  qu'une  action  ell:  en  matière 
de  fait ,  mais  en  ce  que  ce  fait  eft  tel 
qu'on  l'ignore  fans  malice  ni  afecla- 
tion  vicieufe.  Or  fi  c'eftlà  la  vraie 
formalité  des  actions  innocentes  qui 
proceûcnt  d'erreur ,  je  dis  que  par 
tout  oii  elle  fe  rencontrera  foit  en 
matière  de  fait  foit  en  matière  de 
droit  5  l'aclion  procédante  d'erreur 
fera  innocente  ,  6c  ainfi  cette  pre- 
mière dificulté  fondée  fur  ladiftin- 
6lion  du  fait  6c  du  droit  ne  fait  rien 
à  nôtre  afanx ,  ne  frape  pas  mon 
fentiment,  car  jeneprétenspasex- 
cufer  ou  innocenter  ceux  qui  par 
malice  contribuent  à  leur  ignoran- 
ce, je  ne  parle  que  pour  ceux  qui 
errent  de  bonne  foi ,  6c  qui  de  bon 
cœur  abandonneroient  leurs  hére- 
fies  s'ils  s'apercevoient  quelles  ful^ 
fent  des  hérefies ,  6c  qui  en  un  mot 
ont  emploie  pour  connoitre  fi  elles 
l'ctoient  les  mêmes  enquêtes  que 

les 
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les  ortodoxespour  connoître  fi  leur 

ortodoxie  étoit  bonne. 

Je  ne  crains  point  d'afieurer  que 
lerefpect  6<:  Pobéïllance  que  de  tel- 
les gens  ont  pour  leur  Eglife  ,  le 
zélé  qu'ils  ont  pour  leur  confeilîon 
de  Foi  5  le  foin  que  leur  Eglife  prend 
d'élever  6c  d'infbruire  Tes  enfans  ne 
peuvent  pafler  pour  des  actions  cri- 
minelles qu'il  ne  s'enfuive  que  l'o- 
béiiVance  pour  un  père  putatif  ,  le 
commerce  avec  un  man  putatif,  la 
tendrelîe  pour  un  enfant  putatif, 
font  criminelles  ;  car  il  y  a  départ 
8c  d'autre  tranfport  de  ce  qui  eit  dû 
aux  uns,  fur  ceux  à  qui  cela  n'eft 
pas  dû-  6c  de  part  6c  d'autre  on 
ignore  involontairement  6c  fans  ma- 
lice ce  qu'on  ignore.  Après  quoi 
peu  importe  que  l'un  foit  apellé  fait , 
&  l'autre  droit ,  tout  de  même  qu'il 
importe  peupourlajuftitîcationdes 
pourfuites  que  fait  un  homme  afin 
de  recouvrer  fon  bien ,  que  ce  bien 
lui  ait  été  donné  ,  ou  qu'il  l'ait  a- 

chété. 
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chété.  Ce  font  2.  chofes  tres-dife- 
rentes  que  d'avoir  une  chofe  en  don 
ou  par  achat  ,  néanmoins  parce 
qu'elles  fe  reiinilîent  dans  le  point 
particulier  de  rendre  un  homme  ju- 
fle  pollefleur ,  elles  confèrent  égale- 
ment le  droit  de  UjuilepoiTeflion, 
êc  des  pourfuites  légitimes  qui  en 
dépendent  :  Voila  notre  araire  :  le 
fait  6c  le  droit  difereront  fi  on  veut 
comme  le  blanc  6c  le  noir,  cepen- 
dant lors  qu'ils  fe  reiiniront  dans  le 
point  d  être  également  inconnus  par 
ignorance  mvolontaire ,  ils  donne- 
ront ou  ils  ôteront  précifement  les 
mêmes  droits. 

Je  n'examine  point  ici  fi  les  matiè- 
res de  droit  peuvent  être  mécon- 
niies  auÏÏi  innocenment  que  celles 
de  fait ,  j'en  toucherai  quelque  cho- 
fe  ci-dciîous, 

lia  2.  difiCultc  qu'on  nous  pro- 
pofe  eft  qu'il  s'enfuit  de  ma  doctrine 
le  rcnverfement  de  ce  que  je  veux 
établir  ,  je  veux  montrer  que  la 

per- 
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perfécution  cfl;  une  chofe  abomina- 
ble, 6c  cependant  tout  homme  qui 
fe  croira  obligé  en  confience  de  per- 
fécuter  ,  fera  oblige  félon  moi  de 
perfécuter  6c  feroit  mal  de  ne  per- 
sécuter pas. 

Je  répons  que  le  but  que  je  me 
propofe  dans  ce  Commentaire  fur 
les  paroles  Contrain-ks  d'entrer  ^  étant 
de  convaincre  les  Perfécuteurs  que 
Jefus-Chrit  n'a  pas  commandé  la 
violence  je  ne  ruïnepas  moi  même 
mon  deflein  poilrveu  que  je  montre 
par  de  bonnes  preuves  que  le  fcns 
literal  de  ces  paroles  efl  faux ,  ab- 
furde  6c  impie.  Si  je  me  fers  même 
de  fortes  raifons  j'ai  lieu  de  croire 
que  ceux  qui  les  examineront  ilnce- 
rement  éclaireront  les  erreurs  de 
confience  oii  ils  pourroient  être 
quant  à  la  perfécution  ,  6c  ainfi  mon 
deflein  eft  jufte.  Je  ne  nie  pas  que 
ceux  qui  font  actuellement  perfua- 
dez  qu'il  faut  pour  obéir  à  Dieu  a- 
bolir  les  Seâes  ne  foicnt  obligez  de 

fui. 
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fuivre  les  mouvemens  de  cette  faufl 
Ce  confience ,  6c  que  ne  le  faifant  pas 
ils  ne  tombent  dans  le  crime  de  des 
obéir  à  Dieu  ,  puis  qu'ils  font  une 
chofe  qu'ils  croient  être  unedefo- 
béïfTance  à  Dieu. 

Mais  I.  il  ne  s'enfuit  pas  qu'ils 
faflent  fans  crime  ce  qu'ils  font  avec 
confience.  2.  Cela  n'empêche  pas 
qu'on  ne  doive  crier  fortement  con- 
tre leurs  faufles  maximes ,.  êc  tacher 
de  répandre  de  meilleures  lumières 
dans  leur  efprit.    . 

La  5.  dificulté  efl  que  fi  l'on  fui- 
voit  mes  principes  ,  les  Magiftrats 
ne  pourroient  pas  punir  un  hom- 
me qui  voleroit  6c  tiieroit  après  s'ê- 
tre perfuadé  que  ce  font  des  actions 
licites.  J'ai  déjà  répondu  ailleurs  que 
cela  oe  s'enfuit  pas ,  parce  que  le 
Magiftrat  ell  obligé  de  maintenir 
la  fociété ,  &:  de  punir  ceux  qui  en 
renverfent  les  fondemcns  comme 
font  les  meurtriers ,  6c  les  larrons , 
&  en  ce  cas-la  il  n'cil  point  obligé 
X  d'à- 
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<l'avoir  égard  à  la  conf:encc  du  vo- 
leur &:  de  l'homicide.  Il  n'eft  obli- 
gé d'y  avoir  égard  que  pour  les  cho- 
fes  qui  ne  troublent  point  le  repos 
public  ,  c'eft-à-dire  pour  les  dogmes 
avec  lefquels  il  efb  auiji  facile  aux 
fujets  de  joiiir  feuremcnt  de  leur 
bien  &  de  leur  honneur  fous  la  ma- 
jefté  des  loix  ,  qu'avec  d'autres  dog- 
mes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  dit-  on  en  4, 
lieu,  on  ne  peut  félon  mes  principes 
faire  violence  à  aucun  homme  qui 
fe  mêle  de  dogmatifer ,  6c  ainfi  voi- 
la les  Athées  en  droit  de  déclamer 
par  tout  où-bon  leur  femblera  con» 
tre  Dieu  6v  la  Religion.  Je  nie  cette 
conféquence  en  i .  lieu  parce  que  les 
Magiftrats  étant  obligez  par  la  loi 
éternelle  de  l'ordre  demamtenirle 
repos  public ,  &:  la  furecé  de  tous  les 
membres  de  la  fociété  qu'ils  gouver- 
nent ,  peuvent  &C  doivent  punir  ' 
tous  ceux 'qui  choquent  les  loix  fon-  {| 
damentalcs  de  l'Etat ,  au  nombre 
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defquels  on  a  coutume  de  mettre 
tous  ceux  qui  ôtent  la  providence , 
6c  toute  la  crainte  de  la  Juflice  de 
Dieu.  Si  cette  raifon  ne  fufifoit  pas , 
en  voici  une  2.  qui  fermera  pour 
jamais  la  bouche  à  tout  chicaneur 
quelque  hardi  qu'il  puifTe  être  ; 
c'eft  qu'un  Athée  ne  pouvant  être 
poufle  à  dogmatifer  par  aucun  mo- 
tif de  confience,  ne  pourra  jamais 
aléguer  aux  Magiftrats  cette  (en'* 
J:ence  de  S.  Vicvxc  tlvaut  mieux  obéir  â 
Dieu  quaux  hommes ,  que  nous  regar- 
dons avec juftice  comme  une  barriè- 
re impénétrable  à  tout  Juge  fécu- 
Jier,  6c  comme  l'afile  inviolable  de 
ila  confience.  Un  athée  deftitUé 
cqu'il  eft  de  cette  grande  proteftion 
demeure  juftement  expofé  à  toute 
Ha  rigueur  des  loix ,  6c  dés  aufli-tôc 
iqu'il  voudra  répandre  Tes  fentimens 
contre  la  dcFcnfe  qui  lui  en  fera  fai- 
te ,  il  pourra  être  châtié  comme  un 
iféditieux  qui  ne  croiant  rien  au  deC 
fus  des  loix  humaines,  ofe  néan- 
X  z  moins 
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moins  les  fouler  au^i  piez.  Je  n'infi- 
lle  pas  davantage  fur  cette  réponfc , 
je  fuis  afîuré  que  les  Lecteurs  les 
moins  pénétrans  en  fentiront  d'a- 
bord toute  la  force ,  6c  ainfi  voila 
nôtre  doctrine  abfolument  à  cou- 
vert des  atentats  de  l'impiété,  puis 
que  nous  voulons  qu'à  cet  égard  le 
bras  féculier  falle  tout  ce  qu'il  trou- 
vera à  propos.  Mais  à  l'égard  d'un 
Doûcur  qui  peut  dire  aux  Magi- 
flrats  que  c'ell  pour  la  gloire  de 
Dieu  leur  commun  Maître  qu'il  en- 
feigne  ceci  ou  cela,  ÔC  quec'eilla 
conficnce  6c  le  zélé  pour  les  véritez 
céleftes  qui  l'anime ,  c'eft  une  autre 
chofe.  Ce  font  les  barrières  de  la 
montagne  de  Sinar  qu'il  n'efl:  pas 
permis  de  franchir.  Il  faut  raifonner 
par  la  parole  de  Dieu  avec  un  tel 
homme,  ou  par  les  lumières  delà 
raifon.  Joignez  à  ceci  ce  qui  a  été 
dit  ci-defllis  quand  nous  avons  parlé 
de  l'échange  des  MifTionnaires,  qu'il 
feroit  avantageux  au  Chriftiamf- 

mc 
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me  que  Pon  fît  avec  les  Mahomé- 

tans. 

Mais   quoi  dira-t-on  en  5.  lieu  ^ 
il  faudroit  foufrir  qu  un  homme 
dogmatifat  en  public  que  la  Sodo- 
mie,  l'adultère  ,  le  meurtre  font 
des  actions  très -loiiables  6c  tres- 
faintes,  êc  dés  aufTi-tot  qu'il  diroit 
que  fa  confience  6c  le  zélé  de  la  ve- 
nté divine  le  portent  à  defabufer  le 
monde,  les  magiilrats  n' auroieni 
plus  rien  à  lui  opofer.  Je  répons  que- 
ceci  fent  fort  la  chicane ,  6v  que  c'efl 
un  inconvénient  fi  peu  à  craindre 
que  toute  ladificulté  qu'on  y  fonde 
ne  mérite  pas  de  nous  arrêter. 

Si  je  difois  à  ceux  qui  condannent 
la  perfécution  à  fer  ôcàfeu,  ôcqui' 
difent  qu^ilfaut  fe  contenter  de  ba- 
nir  les  Hérétiques,  que  leur  doctri- 
ne tend  manifellemcnt  à  la  rigueur 
de  la  mort ,  parce  que  fi  tout  le  mon- 
de bannilfoit  ceux  qu'ils  auroienc 
bannis,  il  faudroit  néceflairement 
que  ces  miferables  pcriflent,  netrou- 
X  5  vant 
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vant  aucun  lieu  où  s'arrêter ,  je  croi- 
rois  propofer  une  méchante  chica- 
ne, parce  que  je  fupoferois  un  in- 
convénient qui  n'arrivera  jamais 
félon  toutes  les  aparences,  favoir 
que  tous  les  peuples  du  monde  s'a- 
cordent  à  challer  les  mêmes  héréti- 
ques. Je  dis  la  même  chofc  à  peu 
prés  de  lobjection  qui  m'ell  faite. 
Il  n'eil  pas  belbin  de  lavoir  ce  qu'on 
feroit  en  cas  que  des  gens  préchaf- 
fent  la  Sodomie,  le  meurtre  5c  le 
brigandage  comme  la  morale  venue 
du  Ciel,  car  il  ne  faut  pas  craindre 
que  cela  arrive.  Les  Novateurs  ne 
fe  portent  pas  de  ce  côté-là ,  6v  ceux 
qui  s'y  porteroientdeviendroientfi 
tôt  l'horreur  du  pubhc  qu'allùrc- 
ment  ils  ne  feroient  point  de  Seéte. 
Ce  n'ell:  pas  ainiiqu  un  Impollcur 
ou  un  homm.e  feduit  pi'r  le  Diable 
s'emparcroit  de  rcfprit  de  la  multi- 
tude, les  aparences  de  l'aullerité 
lui  feroient  d'un  plus-grand  uiage. 
Que  fi  pourtant  on  fouhaite  de  la- 
voir 
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voir  ce  qu'il  faudroit  faire  contre  de 
femblables  prédicateurs ,  je  dis  qu'il 
faudroit  d'abord  fi  on  préfumoit 
qu'ils  fujTent  perfuadez  de  ce  qu'ils 
diroient ,  raifonner  avec  eux  êc  leur 
montrer  dans  la  parole  de  Dieu  ôc 
dans  les  idées  de  la  droiture  naturelle 
leur  condannation.  Ou  ils  feroient 
des  frénétiques ,  ou  ils  entendroient 
raifon  après  un  tel  Catechifme  ,  êc 
après  qu'on  leur  auroit  montré  net- 
tement 8c  doucement  les  confé- 
quences  honteufes  6c  afreufes  de 
leurs  dogmes  ,  conféquences  qui 
mettroient  les  biens  6c  la  vie  d'eux 
mêmes  prédicateurs  au  pouvoir  de 
tout  venant  :  &  s'ils  perfiftoient 
dans  leur  opinion,  êcdansledefièiiî 
de  la  répandre  6c  de  l'enfeigner,  en 
ce  cas  là  on  pourroit  leur  dire  que 
comme  ils  ataquent  les  loix  politi- 
ques de  la  fociété  ,  ils  font  dans  le 
cas  où  les  Souverains  ne  refpeclenc 
point  l'alégation  de  la  confiencc. 
Je  fuis  fcur  qu'il  paroîtroit  tant  de 

X  4  mar- 
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marques  de  folie  dans  de  telles  gens 
s'ils  ne  fe  lailîbient  pas  convertir 
dans  unedifpute,  qu'on  feroit  fon- 
dé à  les  enfermer  dans  les  petites 
xnaifons.  Je  lailîe  à  juger  fi  cet  in- 
convénient donc  il  ne  mefouvient 
pas  d'avoir  jamais  leu  d' exemple 
dans  le  Catalogue  des  Hérétiques 
eil:  à  comparer  aux  inconveniens  de 
l'opinion  qui  livre  au  brasfcculier 
la  perfonn'e  &  la  vie  de  ceux  qui  er- 
rent dans  des  points  de  foi.  Les 
points  de  morale  font  fi  clairement 
couchez  dans  PEcriture  qu'il  ne 
faut  gueres  aprchender  que  la  con- 
(ience  fe  puiilè  empoifonnerfuf  ce- 
la. Et  comme  d'ailleurs  les  Chré- 
tiens font  fur  un  pie  qu'ils  vivent 
d'une  manière  auiîi  relâchée  que  ii 
toute  la  morale  fpéculative  étoit 
bouleverfce  ,  on  laiflern  dans  fon 
entier  cette  morale  :  elle  fert  à  faire 
de  bons  livres  6c  de  bons  prêches, 
te  de  beaux  dehors  d'auitérité  j  ain- 
11  fa  commodité  à  cet  égard  2c  le  peu 

d'm- 
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d'incommodité  qu'elle  caufe  dans 

la  pratique  nous  doivent  être  àes 
Garans  qu'il  ne  s'élèvera  point  de 
Secte  contre,  ou  s'il  s'en  élève  qu'on 
en  reprimera  bien  tôt  le  Icandale 
fans  l'aide  du  bras  féculier.  Lesje- 
fuïtes  avec  toute  leur  fierté ,  6c  tou-- 
te  leur  impudence  n'ont  pas  ofé 
foûtenir  les  atentatç  de  leurs  Cafui- 
ftes,  ils  les  ont  defavouéz,  6c  fe 
font  plaints  qu'on  calomnioit  en  ce- 
la leurfociété.  Ils  ont  calé  les  voiles 
en  cette  ocafion.  S'ils  l'ont  fait 
qui  ne  le  fera?  Les  anciens  Gno- 
lîiques  qui  foûtenoient  les  fouillû- 
res  de  la  chair,  les  Adamites  &  tel- 
les autres  gens  n'ont  pas  été  de  lon- 
gue durée ,  il  ne  faut  que  l'honneur 
du  monde  pour  leur  oter  les  Seéla- 
teurs,  &  ils  nefâuroicnt  G;ucres  en 
avou*  qui  ne  foient  décriez  pour 
leur  mauvaife  vie ,  grande  préfomp- 
tionque  leur  confience  n'efl  point 
trompée.  S'ils  en  ont  tant  foit  peu 
£c  tant  foit  peu  de  raifon ,  on  les 
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peut  convertir  en  conférant  avec 

eux. 

En  6.  lieu  on  peut  dire  qu'il  s'en- 
fuit de  nos  Principes  qu'un  homme 
qui  fait  un  meurtre  en  fuivant  les  in-  " 
fuints  de  fa  confience  fait  une  meil- 
leure action  que  s'il  ne  le  faifoit  pas, 
6c  que  les  Jugesn'ont  point  droit  de 
le  punir  puis  qu'il  n'a  fait  que  Ton 
devoir.  Cette  objection  efl  aiîliré- 
ment  très -incommode  je  n'en  dif- 
conviens  point,  mais j'efpére qu'on 
fera  fatisfair  de  mes  réponfes ,  pour- 
veu  qu'on  n'en  juge  pas  populaire- 
ment. J'ai  5.  chofes  à  faire  obferver. 

La  I .  eft  une  fuite  de  ce  que  j'ai 
dit  il  n'y  a  qu'un  moment  qu'il  eft 
fi  peu  a  craindre  oue  plufieurs  per- 
fonnes  ne  tombent  dans  la  folle  6c 
furieufe  perfuaGon  qu'il  cil juil:e  de 
tiier ,  qu'en  avouant  la  conféquen- 
ce  qu'on  m'obje6le  je  nexpole  pas 
beaucoup  ni  la  Religion  ni  l'Etat. 
La  lumière  naturelle  6c  l'Ecriture 
font  fi  chires  contre  kmeunie;  6c 
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la  doctrine  qui  l'enfeigneroit  à  quel- 
que chofe  de  il  odieux  6c  même  de  fi 
périlleux  que  tres-peu  de  gens  font 
capables  de  s'égarer  aflez  pour  a- 
querir  cette  forte  de  confience.  Ce- 
la n'ell:  à  craindre  qu'à  l'égard  de 
certains  efprits  mélancholiques ,  ou 
grands  Zélateui*s  de  la  Religion  à 
qui  des  Directeurs  de  coniience 
grands  félerats  peuvent  infpirer  le 
delîein  de  tiier  un  Prince  qui  s'opo- 
fe  à  leur  Religion ,  de  quoi  la  Fran- 
ce 6c  l'Angleterre  ont  veu  des  ex- 
emples. Quand  il  n'en  couteroit  la 
vie  qu'à  un  Prince  dans  chaque  fié- 
cle  ce  feroit  toujours  un  très-grand 
défordre ,  mais  on  n'évitera  pas  ce 
mal  là  en  foùtenant  comme  font  nos 
adverfaires  que  la  faufle  confience 
n'oblige  point.  Car  ces  malheit- 
reux  Directeurs  qui  voudront  in- 
fpirer CCS  afialTmats  ne  diront  pas  à 
leurs  fatellites  quecc  foitunefauife 
coniience,  mais  une  confiencc tres- 
ortodoxe  qui  les  poufle  à  poignar- 
X  6  der 
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der  un  Henri  IIL  6c  un  Henri  IV. 
Puis  donc  qu'on  n'évite  pas  dans  les 
Principes  opofez  aux  miens  l'incon- 
vénient qu'on  pourroit  craindre  de 
mon  hipotefe ,  il  y  auroit  de  l'im- 
prudence à  l'abandonner  pour  cela , 
commode  qu'elle  efl  en  tant  d'au- 
tres chofes  6c  particulièrement  pour 
obliger  l'homme  à  bien  s'inftruire 
de  la  vérité ,  car  s'il  fe  periuade  une 
fois  qu'il  eil  obligé  de  iiiivrelesin- 
fpirations  de  fa  confience ,  fans  que 
néanmoins  il  Toit  quitte  envers 
Dieu  de  tout  crime,  puis  que  s'il  a 
négligé  de  s'informer  de  ce  qu'il  fa- 
îoit  croire ,  il  fera  puni  de  ce  qu'il 
aura  fait  félon  fa  confience ,  il  pren- 
dra mieux  garde  a  ne  fe  point  impo- 
fer  un  joug  6c  une  néceffité  de  mal 
faire  ,  au  lieu  que  fi  on  dit  aux  gens 
que  la  faufl'e  confience  ne  les  oblige 
pas ,  ils  ne  prendront  garde  à  rien , 
ils  fê  perfuaderont  tout  ce  qu'on 
\^oudra  ,  fauf  à  ne  rien  faire  de  ce 
que  leurd|c^era  }acQnfience  ,   car 

^  '      diront 


diront  ils,  peut-être  qu'elle  n'eft 
pas  inftruite  &;  en  ce  cas  là  je  ne  dois 
point  me  régler  fur  elle.  Voila  d'é- 
tranges confufions ,  qui  naillent  du 
fentiment  que  je  réfute. 

Je  dis  outre  cela  que  la  raifon  pour 
laquelle  on  juge  communément 
qu'un  meurtre  eft  un  plus-grand  cri- 
me  quoi  que  fait  félonies  inftigations 
de  la  confience ,  que  ne  feroit  pas 
le  mépris  des  dites  infligations ,  eft 
qu'on  a  coutume  de  faire  juger  Dieu 
de  nos  actions  comme  nos  Juges 
criminels  en  jugent.  C'efl  à  dire 
qu'on  prétend  qu'outre  les  modifi- 
cations de  l'ame  Dieu  fe  régie  en- 
core fur  les  fuites  du  mouvement  de 
la  matière  avec  quoi  les  hommes 
exécutent  leurs  défirs ,  en  forte  qu'il 
croie  que  ce  fôit  un  plus-grand  cri- 
me de  tiier  un  homme  lors  qu'on 
n'a  intention  que  de  le  blelFer ,  que 
de  ne  faire  que  le  blefler  lors  qu'on 
a  intention  de  le  tiier.  C'efl  un 
grand  abus  ,  2c  néanmoins  je  ne 
X  7  blâme 
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blâme  pas  que  les  juges  fc  gouver- 
nent fur  ce  pie  là  ,  puis  qu'ils  ne 
font  pas  les  fcrutateurs  des  reins  6c 
des  cœurs.   Qiiant  à  Dieu  qui  con- 
noît  infiniment  mieux  tous  les  dé- 
grez  de  malice ,  d'infirmité ,  de  paf- 
(ion,  6vC.  qui  interviennent  dans  nos 
volontez  que  le  meilleur  orfèvre  ne 
connoît  les  proportions  des  métaux 
qu'il  allie  enfemble  ,  il  juge  de  nos 
actions  tres-feurement  &  tres-infail- 
liblcment  fans  porter  fa  vcuë  ail- 
leurs que  fur  la  modification  de  nô- 
tre ame ,  fans  confidérer  fi  l'une  de 
ces  modifications  remue  une  epée , 
te  l'autre  ne  la  remue  pas.    Il  y  a 
telle  modification  qui  la  remue  qui 
vaut  mieux  que  celle  qui  ne  la  re- 
mue pas. 

S'il  ell  dont  vrai  que  Dieu  ne 
confidcre  que  les  modifications  de 
l'ame ,  contentons  nous  de  confidé- 
rer ce  qu'il  voit  dans  un  homme 
pleinement  perfuadé  qu'il  doit  faire 
un  meurtre  Se  qui  cependant  n'en 

veut 
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veut  rien  faire ,  6c  dans  un  homme 
qui  aiant  la  même  perfuafion  fait 
un  meurtre.    Il  voit  dans  le  i.  un 
mépris  afeclé ,  inexcufable  6c  ma- 
licieux des  ordres  de  Dieu  (car  com- 
me je  l'ai  dit  mille  fois  ,  méprifer 
ce  qu'on  croit  un  ordre  de  Dieu  eft 
effentiellement  un  mépris  des  or- 
dres de  Dieu  quoi  qu'on  fe  trompe 
en  croiant  que  ce  foit  un  ordre  de 
Dieu)  il  voit  dans  le  2.  une  déféren- 
ce entière  à  ce  qu'il  croit  l'ordre  de 
Dieu,  un  hommage  rendu  à  Pau- 
torité  fuprême  de  Dieu ,  enfin  ua 
amour  de  l'ordre,  car  l'ordre  éter- 
nel joint  enfemble  l'idée  de  Dieu 
comme  commandant  une  chofe,  6c 
la  refolution  de  lui  obéir.   Nous  ne 
concevons  pas  plus-clairement  que 
l'idée  d'une  grandeur,  qui  furpafle 
la  grandeur  d'une  partie  eft  enfer- 
mée dans  ]'idée  du  tout,  que  nous 
concevons  que  l'obligation  de  faire 
une  chofe  eft  enfermée  dans  l'idée 
de  Dieu  la  cgmmaiidant  »  èi  ces  2« 

axio- 


0  Ch.  '49^) 

axiomes  font  ians  contredit  de  mê- 
me clarté  indifputable,  k  tout  eji  pbfs^ 
gra?id  que  fa  partie;   njomme  Joit  faire 
€£  que  Dieu  lui  commajulé  ,  ^  croire  qu'il 
doit  faire  ce  qu'il  croit  que  Dieu  lui  corn- 
'mande.   Il  eft  donc  impofTible  qu'un 
homme  joigne  cnfemblc  le  défîr  de 
faire  vuie  chofeaveclacroianceque 
c'efl  Dieu  qui  la  lui  ordonne,  fans 
qu'il  fouhaite  de  fe  conformer  à  l'i- 
dée primitive  de  l'équité  ,   &  à  ce 
qu'on  apclle  l'ordre  éternel  6c  im- 
muable 5    6v  par  conféquent  Dieu 
qui  connoît  toutes  chofes  comme 
elles  font  voit  dans  une  ame  qui 
croiant  qu'il  lui  ordonne  un  meur- 
tre le  fait  ,   un  atachement  tres- 
réel  a  fe  conformer  à  la  loi  naturelle 
8c  éternelle,  6c  au  contraire  il  voit 
dans  une  ame  qui  cfl  dans  la  même 
pcrfuatîon  6v  qui  ne  veut  point  fai- 
re le  meurtre ,  un  éloignement  de 
l'ordre ,  6c  une  tranfgreflîon  mani- 
fefle  de  cette  loi  éternelle.    Il  faut 
donc  que  la  i  .ame  lui  paroifle  moins 

deré- 
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déréglée  que  la  2.  puis  que  tout  le 
mal  de  la  i.  ne  confîilc  qu'en  ce 
qu'elle  a  pris  pour  une  infpiration 

^  de  Dieu  ce  qui  ne  l'étoit  pas  éfecli- 
vement ,  ce  qui  n'étant  qu'une  er- 
reur de  choix  ôc  de  fait  ne  peut  pas 
être  une  faute  à  beaucoup  prés  fi 
criminelle  que  l'aâe  de  la  volonté 
par  lequel  nous  refufons  d'obéir  à 
Dieu. 

11  faut  remarquer  que  le  meurtre 
étant  une  action  qui  peut-être  légi- 
time en  certains  cas  ,  comme  à  la 
guerre,  6c  lors  que  l'on  pend  les 
criminels,  ôc  lors  que  Dieu  par  des 
infpirations  fecrettes  y  poulfc  un 
homme  comme  il  poufi'aS.  Pierre  à 
faire  mourir  Ananias ,  il  s'enfuit  que 
pour  foûtenir  qu'un  homme  a  fait 
un  crime  il  ne  fufit  pas  d'aléguer 
qu'ilatiié  un  autre  homme,  il  faut 

-  de  plus  examiner  les  circonlVances , 
car  il  y  en  a  qui  rendent  Thomicide 
une  bonne  action,  un  ordre fccrct 
de  Dieu  par  exemple.   Ainfi  quand 

ua 
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un  homme  en  fuivantlesinftintsdc 
ù.  confience  en  tiie  un  autre  il  ne 
faut  pas  Gonfidérer  cet  homicide  dé- 
tâché de  pGpinion  où  a  été  le  meur 
trier  que  Dieu  lui  commandoit  ce- 
la.  Or  en  confidérant  ce  meurtre 
ataché  avec  cette  opinion ,  il  ne  nous 
refbera  plus  que  de  dire  que    cet 
homme  s'efb   abufé   grofïierement 
en  prenant  pour  unemfpirationde 
Dieu  ce  qui  ne  i'étoit  point ,  6c  cet- 
te faute  n'efh  pas  fans  doute  compa- 
rable à  celle  de  ne  tenir  aucun  con- 
te de  l'ordre  qu'on  croit  venir  de 
Dieu.    Il  ne  nous  reliera  point  de 
dificLilté  il  nous  repréfentonsle  Dia- 
ble acufant  au  Tribunal  de  Dieu 
Phomme  qui  n'a  point  tiié  lors  que 
fa  confience  l'y  pou(foit.    L'acufa- 
tion   porteroit  que   cet  homme  fe 
croiant  dans  des  circonftances  où 
Dieu  par  une  providence  fpéciale  fe 
vouloit  fervir  de  lui  comme  autre 
fois  de  Phinées ,  de  Samuel ,  d'Elie  y 
de  S.   Pierre  ,  pour  faire    mourir 

quel- 
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quclcun ,  il  s'étoit  moqué  de  cela  6c 
Pavoit  renvoie  bien  loin.  Qiie  ré- 
pondroît  Pacufé  ?  Diroit-il  qu'il  fa- 
voit  que  le  meurtre  avoit  été  défen- 
du dans  le  Décalogue,  mais  on  lui 
repliqueroit  que  Dieu  difpenfe 
quelquefois  de  ce  précepte.  Diroit- 
il  qu'il  n'a  pas  ofé  mettre  la  main 
au  fang,  mais  on  demanderoitque 
fà  lâcheté  fût  punie.  Diroit-il  en- 
fin qu'il  a  douté  que  Dieu  lui  com- 
mandoit  cela.  En  ce  cas  nous  ne 
fommes  plus  dans  la  fupofition  que 
j'ai  faite,  êc  ainfi  je  n'ai  rien  à  dire. 
Il  paroît  donc  que  cet  Açufén'au- 
roit  aucune  bonne  raifon  à  aléguer 
pour  exténuer  fa  defobcïilance  for- 
melle ,  ÔC  qu'ainfi  Dieu  feroit  obli- 
gé de  le  déclarer  coupable,  6c  qu'il 
eft  très -vrai  quelque  répugnance 
que  l'on  ait  d'abord  à  l'avouer  que 
le  meurtre  fait  félon  Icsinftints  de 
laconfiencc  eft  un  moindre  mal  que 
dencpastiier  lors  que  la  coniience 
l'ordonne. 

On 


j.  Ch.  (foo) 

On  me  dira  que  ceux  qui  fcroient 
vœu  de  tiier  quelcun  feroient  plus- 
coupables  s'ils  éfecluoient  leur  vœu 
que  s'ils  ne  l'acompliflbient  pas.  Je 
répons  que  s'ils  ne  i'éfecbuoient  pas 
parce  que  leur  confience  mieux  in- 
llruite  leur  feroit  voir  qu'il  valoit 
mieux  renoncer  au  vœu  quel'éfe- 
cluer  ,  leur  conduite  feroit  très- 
bonne;  Mais  fi  demeurant  tres-per- 
fuadez  qu'ils  ne  font  pas  obligez  de 
tenir  ce  vœu,  ils  s'en  departoienc, 
mes  raifons  reviennent  &  prouvent 
comme  ci-deiîus.  Je  voudrois  ,  que 
l'on  prit  garde  en  palTant  que  fi  Dieu 
aiant  pitié  d'un  homme  qui  fc  ieroit 
engagé  témérairement  dans  un  vœu 
fort-criminel ,  le  vouloit  préferver 
de  l'exécution ,  il  fe  ferviroit  de  i'en- 
tremife  d'une  nouvelle  confience , 
car  il  luimontreroit  qu'il  n'ell;  pas 
obligé  d'acomplir  le  vœu.  Cela 
nous  montre  qu'il  y  a  dans  les  idées 
de  Dieu  un  enchainement  Ci  indif- 
foluble  entre  les  jugemens    de  la 

con- 
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confience  6c  l'obligation  de  s'y  con- 
former, que  Dieu  lui-même  ne  fé- 
pare  pas  ces  z  chofes  lors  qu'il  veut 
empêcher  une  éxecution  :  qu'eft' 
ce  qu'il  fait  donc ,  il  remonte  un  peu 
plus-haut  6c  aparie  le  renoncement 
au  vœu  avec  le  jugement  de  la  con- 
fiencc  qui  luy  correfpond  ,  c'efl  à 
dire  qu'il  change  les  inftints  de  la 
confiencc  faifant  qu'elle  ne  montre 
plus  qu'il  faille  acomplir  le  vœu , 
mais  au  contraire  qu'il  ne  le  faut  pas 
acomplir. 

Enfin  je  dis  que  les  Magiftrats 
aiant  reçu  ordre  6c  de  Dieu  6c  des 
hommes  de  faire  mourir  les  meur- 
triers, peuvent  faire  juftement  pu- 
nir celui  qui  tue  félon  les  inftints  de 
fa  confience ,  ce  n'efï  pas  à  eux  à 
démêler  ces  rencontres  rares  6c  fin* 
gulicres  o\x  la  confiencc  tombe  à  cet 
égard  d^ins  l'illufion. 


Cha- 
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Chapitre    X. 

Suite  de  la  réponfi  aux  dificultez,  contre  le 
droit  de  la  confience  errante,    Exarr^eri 
de  ce  qum  dît  que  fi  les  Hérétiques  ufent 
de  repréfai  lies  fur  ceux  qui  les  perfécutenf 
ils  ont  tort.  Preuves  que  la  faujje  con- 
fience peut  difculper  ceux  qui  la  fiù" 
'ventf  quoi  quelle  ne  le  fajje  pas  tou' 
jours.  Apres  avoir  montré  comme f  ai 
fait  que  tout  Hérétique  efi  obligé  dé- 
viter  ,â  tout  le  moins  comme  un  plm- 
^and  mal  ce  qui  neft  pas  conforme 
au  diHamen  de  fa  confience  ,  d'où  f  ai 
conclu  quil  a  droit  de  faire  pour  [es 
erreurs  tout  ce  qu'il  fait  que  Dieunotts 
commande   de  faire  pour  la  vérité  ^ 
j  en  pour r où  demeurer  iâ  y    f  aftrois 
montré  fufifanmtnt  que  Us  Hérettp^ues 
auroient  droit  deperfécuter  les  ortodoxes , 
s'il  étott  vrai  que  Dieu  eut  commandé 
aux  hommes  deperfécuter  terreur.  Néan- 
moins pour  ne  laijjer  rien  a  défirerf  exa- 
minerai ici  une  autre  quefl ion  affei^im- 

fOT' 
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tortanîe  favoir  fi  un  Hérétique  enfai^ 
fiant  ce  que  fia  corfience  lui  dtch  peut 
éviter  non  fieulement  un  plm-gnmdwaly 
mais  aujfii  tout  mal  ç^  faire  une  hmne 
{i^ion, 

AVant  que  de  pafler  outrej'ô- 
terai  de  mon  chemin  à  plu- 
fieurs  lefteurs  une  pierre  de  fcanda- 
le.  Us  s'éfaroucheront  de  ce  que  je 
dis  que  la  conflence  erronée  donne 
droit  de  faire  le  mal,  ou  prur  me 
fervir  des  termes  de  l'Auteur  delà 
Critique  générale  du  Sr.  Maim- 
bourg,  que  l'erreur  traveftie  en 
vérité  entre  dans  tous  les  droits  de 
la  vérité.  Cela  paroit  dur  &  outré 
oc  moi  même  j'ai  trouvé  dans  cet 
Auteur  aes  expreflions  qui  d'abord 
n"'C  paroifl oient  un  peu  trop  crues 
-êc  indigeftes ,  mais  tout  bien  confi- 
déréj'cntre  dans  Ton  tentiment,  c'eft 
que  dés  auflî  tôt  que  l'erreur  eft  or- 
née des  livrées  de  .la  vérité  nous  lui 
'devons  le  même  refped  qu'à  la  vé- 
rité^ 
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rite;  comme  dés  aufîl-tôt  qu'un 
Meflager  fe  préfente  avec  les  ordres 
d'un  maître  à  un  ferviteur ,  celui- 
ci  eft  obligé  de  le  recevoir  encore 
que  ce  Meflager  ne  foit  qu'un  filou 
qui  a  furpris  les  ordres  du  Maître. 
Dire  que  ce  Filou  aquiert  tout  les 
droits  d'un  fidèle  Mefl^ager  parra- 
port  au  ferviteur  auquel  il  préfente 
les  ordres  du  Maître,  eft  une  ma- 
nière d'exprefïion  un  peu  embar- 
raflee  dans  un  fujet  comme  celui-ci 
où  il  faut  ménager  la  délicateflTe  du 
lefteur ,  mais  à  cela  prés  la  chofe  eft 
trcs-véri table,  êc  fi  l'Auteur  de  la 
Critique  n'a  voulu  fignifier  finon 
que  le  ferviteur  a  été  obligé  de  re- 
cevoir ce  Filou ,  6c  n'a  pu  lui  faire 
le  moindre  mal  fms  devenir  perfide 
à  fon  maître ,  je  fuis  tout  à  fait  de 
fon  fentiment.  Mais  il  faloitobfer- 
vcr  cette  notable  diference  entre  ce 
Filou  êc  une  Hérefie  dont  on  eft 
pcrfuadé  ;  c'eft  que  le  Filou  étant 
une  perfonne  diftinguéc  du  fervi- 
teur, 


teur,  8c  fâchant  très-certainement: 
qu'en  lui  même  il  n'a  nul  droit  de  fe 
préfcnter  à  lui  avec  les  ordres  du 
Maître ,  ne  le  peut  faire  fans  crime  , 
mais  l'Hérefie  revêtue  del'aparen- 
<:e  de  la  vérité  n'étant  point  diilin- 
fte  de  Pâme  Hérétique  (caries  mo- 
difications des  efprits  ne  font  point 
des  entitez  diftinctes  des  efprits)  ne 
connoit  point  elle  même  qu'elle 
n'eft  qu'un  fantôme  de  vérité  ,  6c 
ainfil'ame  Hérétique  ignore  qu'elle 
fe  trompe  ,  or  étant  pleinement 
perfuadée  qu'elle  efb  en  bon  état , 
elle  a  tout  un  autre  droit  de  fe  copi- 
mander  à  elle  même  tels  Si  tels  acles 
-qui  félon  l'ordre  éternel  des  mora- 
litcz  doivent  être  à  la  fuite  de  certai- 
nes perfuafions,  elle  a  dis-je,  tout 
un  autre  droit  à  cet  égard  que  n'en  a 
le  filou.  Car  ce  n'elt  point  le  filou 
qui  a  quelque  droit  entant  qu'il  cxi- 
fie  hors  de  Pcntendemcnt  du  fer- 
viteur;  il  n'a  droit  qu'entant  qu'il 
"Cft  çbj:ctiyemcnt  dans  l'Efprit  de 

Y  ce 
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ce  fervitcur,  c'eft-à-dire  pour  par- 
ler plus-intelligiblement ,  que  tout 
fon  droit  confiile  dans  Pidée  ou  dans 
la  perfuafion  qu'a  le  ferviteur  que 
ce  filou  eft  un  fidèle  meffager  du 
Maître.  S'il  fe  prévaut  de  cette  ef- 
pece  de  droit  il  eil  puniilable  fans 
contredit,  mais  Pâme  miodifieepar 
une  Hcrefie  de  bonne  foi,  Ci  elle 
exerce  fon  droit  efl  ellepunilfable; 
c'efi:  la  quellion.  Il  n'y  a  point  de 
doute  qu'elle  Peil  lors  que  fon  droit 
cft  mal  aquis.  Et  qu'on  ne  s'éton- 
ne pas  de  ce  que  je  dis  qu'une  ame 
pqut- être  puniilable  quoi  qu'elle 
n'exerce  'que  fon  droit ,  car  tout  le 
monde  doit  convenir  qu'on  peut 
âbufer  de  fon  droit,  6c  qu'on  peut  i 
faire  des  injuftices  en  fe  fervant  de 
fon  droit.  C'ell:  un  axiome  alfez 
connu  que  fuminum  ]iis [umma  iHjuriaj 
<^u'on  peut-être  tres-injuflc  en  fe 
fervant  du  droit  dans  toute  l'éten- 
due de  fa  rigueur.  Les  Princes  n'ont 
ils  point  droit  de  punir  £v  de  par- 
don- 
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donner  Se  ne  le  font  ils  pas  quelque- 
fois mal  à  propos.  Sans  entrer  dans 
de  longues  difcuffions  il  faut  favoir 
que  ce  mot  droit ,  ou  jr/s  eft  équivo- 
que ;  il  fe  prend  quelquefois  pour  la 
puillance  de  faire  une  chofe  ôc  quel- 
quefois pour  la  juftice  même  d'une 
aftion.  Les  enfans  en  certaines  cir- 
conflances  ont  le  croit  de  fe  ma- 
rier malgré  leurs  pères ,  6c  s'ils  le 
font  perfonnene  peut  les  en  inquié- 
ter; mais  cela  n'empêche  pas  qu'en 
fe  fervant  de  ce  droit  ils  ne  falîenc 
!  quelquefois  tres-mal  phiiiqnement 
éc  moralement  parlant.  J'abuferois 
de  mes  lecteurs  fi  je  m'étendois  fur 
une  chofe  fi  claire. 

Après  avoit  levé  cette  anicroche,' 
je  ne  fais  point  fcrupulede  dire  que 
s  il  étoit  vrai  queDieu  eût  commande 
dans  fes  Ecritures  d'établir  la  vérité 
par  le  fer  &  par  le  feu ,  il  y  auroi:  des 
Hérétiques  qui  pcrfécuteroicnt  à  fer 
&  à  feu  la  vérité  fans  être  coupables, 
ce  qui  fera  une  nouvelle  preuve  de-' 
V  z  mon- 
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monftrative  contre  le  fens  literal  ré- 
futé dans  ce  Commentaire.  Voici 
mes  raifons. 

I.  Ne  fortons  pas  du  paflagequi 
lèrt  de  texte  à  ce  Commentaire  : 
il  eft  clair  par  ce  qui  a  été  dit  en  di- 
vers endroits  de  cet  Ouvrage  que  fi 
ces  paroles  Co?2îrai?î'les  d'e?7îrer  con- 
tiennent un  ordre  de  forcer  les  gens 
à  entrer  dans  le  giron  de  PEglife , 
non  feulement  on  peut  les  contrain- 
dre par  les  amandes ,  les  prifons ,  ^ 
les  exils ,  mais  aufli  par  le  dernier 
fuplice.  C'eft  donc  dans  ce  pall'age 
que  nous  pouvons  fupofer  être  con- 
tenue la  loi  de  perfécuter  à  toute 
outrance.  Or  comme  c'eft  ordre  eft 
général  on  ne  fauroit  s'empêcher  de 
croire  que  l'intention  de  celui  qui  le 
donne  eft  générale ,  6c  qu'elle  s'a- 
drefte  indiferenmcnt  à  tous  ceux 
qui  reconnoiflent  l'Evangile  pour 
im  livre  infpiré  de  Dieu.  Mais  (1  l'in- 
tention de  Dieu  eft  Générale ,  tous 
ceux  qui  favent  Ton  ordre  font  o- 

bligez 
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bligez  d'y  obéïr ,  or  ils  ne  peuventr 
y  obéir  qu'en  perfécutant  ceux 
qu'ils  croient  contraires  à  la  vérité; 
il  femblc  donc  que  Dieu  deman- 
de qu'ils  perfécutent  ceux  qu'ils- 
croient  contraires  à  la  vérité.  Si 
donc  ils  le  font  dequoi  fe  pourra- 
t-on  plaindre  ? 

Pour  voir  la  force  de  cet  argu- 
ment qui  paroît  d'abord  une  raifoii 
vague  tirée  par  les  cheveux  »  il  eft 
bon  de  remarquer  que  tous  les 
préceptes  que  Dieu  a  donnez  dans 
fa  parole  d'une  façon  générale  doi- 
vent être  exécutez  non  feulement 
lors  qu'on  eft  dans  la  fociété  vid- 
ble  de  l'Eglife  qui  entend  le  mieux 
l'Ecriture,  mais  auili  lors  que  l'on 
éft  dans  les  Sociétez  Hérétiques. 
Cela  paroît  par  l'exemple  de  prier 
Dieu  5  de  donner  l'aumône ,  d'ai- 
mer fon  prochain  ,  d'honorer  fon 
Père  àc  fa  Mcre  ,  de  fuir  le  menfon- 
ge,  l'avarice,  l'impudicité,  Sec.  Dieu 
ne  veut  pa>  feulement  que  les  orto- 
Y  3  doxcs 


10.  Ch.  (Jïo) 

Joxes  obéïuent  à  ces  loix ,  il  veut 
aufïi  que  ceux  qui  ont  le  malheur 
de  tomber  dans  Phéreiîe  y  obéïf^ 
lent ,  6c  cela  fans  atendre  qu'ils  fe 
foient  convertis  de  leurs  erreurs  j  au 
irjilieu  de  leurs  faulTetez  il  veut 
qu'ils  y  obéïHent ,  tk  il  aprouve  tous 
les  actes  de  vertu  qu'ils  font  pour 
y  obéir.  Pourquoi  ne  dirions  nous 
pas  la  même  chofe  de  cet  ordre  gé- 
néral ,  Conîrain  -  les  d'entrer  ^  Pour- 
quoi faudroit-il  que  la  plus-part  des 
Chrétiens  ne  l'éxécutafîent  pas, 
6c  filTent  mieux  de  le  tranio-refler  ?. 
Toutes  les  difparitez  qu'on  m'a- 
portera  ne  ferviront  qu'à  ^montrer 
qu,e  (i  Dieu  nous  avoit  prefcrit 
quelque  chofe  là  deflus  il  fe  feroit 
fervi  d'une  loi  particulière  ,  difant 
par  exemple  ;g  "veux  que  ceux  qui  croi' 
ront  telle  ^  telle  cboje  C07iîraig7ient  d'entrer 
ceux  qui  ne  la  croiront  f  as  de  même  que 
Il  c'étoit  un  péché  mortel  à  un  Pro- 
teftant  de  donner  l'aumône  pour 
l'amour  de  Dieu  ^  toutes  les  idées 

de 
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de  l'ordre  nous  portent  à  croire  que 
le  précepte  de  donner  l'aumône 
n'auroit  été  adreffé  qu'à  ceux  qui 
auroicnt  une  telle  marque  de  Chri- 
flianifme ,  par  exemple  qui  fe  fou- 
mettroient  au  Pape,  Mais  comme 
tous  les  hommes  du  monde  de  quel-* 
que  Religion  qu'ils  foient  d'ailleurs 
peuvent  taire  une  bonne  œuvre  ea 
donnant  l'aumône,  de  là  vient  que 
le  précepte  de  la  charité  s'adrefle  en 
général  à  tous  les  hommes,  &ain- 
fi  du  refte.  Puis  donc  que  l'ordre 
prétei-^iu  de  perfécutionell:  général 
il  faut  croire  que  l'intention  de 
Dieu  eft  que  l'on  y  obéïfl'een  tout 
état. 

Il  faut  encore  ré  marquer  que 
Pcfprit  de  toutes  les  loix  générales 
ell  que  l'apHcation  s'en  faile  félon 
les  lumières  de  ceux  qui  les  exécu- 
tent, à  moins  qu'il  n^cn  foit  autre- 
ment ordonné  par  le  Lcgillateur.' 
Par  exemple  le  S.  commandement 
du  Décalogue,  honmre  ton  Père  dr  ta 
Y  4  Mére^ 
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Mère ,  ne  prefcnt  point  aux  enfans 
une  telle  ou  une  telle,  manière 
d'honneur,  Se  ne  les  oblige  pas  à 
apliquer  cet  honneur  préciiement  à 
une  telle  ou  à  une  telle  perfonne.  Il 
veut  feulement  qu'ils  rendent  à  ce- 
lui qu'ils  croient  être  leur  père  les 
honneurs  qui  font  en  ufage  dans 
leur  Pais ,  de  forte  que  dans  un  Pais 
oij  ce  feroit  honorer  les  gens  que  de 
fe  couvrirdevant  eux,  que  de  paf- 
.fer  devant  eux,  que  de  lestutaier, 
&c.  un  enfant  qui  agiroit  aind. 
non  pas  envers  celui  qui  l'a  engen- 
dré, mais  envers  celui  qu'il  prend 
pour  fon  père  acompliroit  aufîi  par- 
faitement la  loi  de  Dieu  cater^s  pari^ 
bus ,  qu'un  homme  qui  dans  ce  Pais- 
ci  fe  tiendroit  toujours  découvert 
devant  fon  vrai  Père,  ne  marchc- 
roit  qu'après  lui  ,  ne  lui  parleroit 
qu'à  la  5.  perfonne,  6cc.  Difons  le 
même  de  la  loi  Contrains  les  d^  entrer  ; 
le  meilleur  fens  qu'on  y  puiiîe  en- 
tendre cil  que  chacun  fe  ferve  des 

manie-" 


(jî^)  iô.Ch; 

manières  de  contrainte  qui  font  le 
plus  d"*impre{îion  dans  le  païsoîiil 
habite,  6c  qu'il  s'en  ferve  contre 
ceux  qu'il  croit  n'être  pas  dans  le 
bon  chemin ,  6c  ainfi  les  chofcs  étant 
égales  d'ailleurs ,  un  Luthérien  qui 
contraindroit  les  Papiftes  à  fe  faire 
Luthériens  obéïroit  à  l'ordre  de 
Dieu  tout  audî  régulièrement  que 
le  Papifte  qui  contraindroit  les  Lu- 
thériens à  fe  faire  de  la  Melfe. 

Qiiand  S.  Paul  difoit  faites  du  hieii 
à  toîfé  mats  princifakwent  au^  Domejiiques 
de  iafoi,  vouloit-il  dire  qu'un  Papifte 
doit  faire  du  bien  à  tous  mais  prin- 
cipalement aux  Calviniftes ,  ou  que 
ceux-ci  doivent  faire  du  bien  à  tous 
mais  principalement  aux  Papiftes. 
Cela  feroit  extravagant.  Il  fliut 
donc  dire  de  toute  néceflité  puis  que 
PEcriturc  doit  être  la  régie  de  tous 
les  Chrétiens  dans  tous  les  ficelés , 
que  S.  Pauî  ordonne  aux  Chrétiens 
de  préférer  dans  leurs  gratifications 
ceux  qu'ils  croiront  ortodoxes  à 
y  y  ceux 
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ceux  qu'ils  croiront  hétérodoxes. 
On  ne  peut  pas  l'entendre  autre- 
ment 5  car  le  S.  Efprit  qui  a  diclé 
les  Ecritures  pour  l'avenir  aulTi  bien 
que  pour  le  prclent  n'ignoroit  pas 
que  les  Chrétiens  feroient  divifez 
en  pluGers  Seétes  ;  le  moien  donc 
de  régler  leurs  mœurs  6c  leurs  de- 
voirs ne  devoit  pas  être  fondé  fur 
Phipotefe  de  leur  concorde  ,  mais 
plutôt  flir,  Phipotefe  future  de  leur 
defiinion.  Or  puis  que  dans  cette  2 . 
hipotcfe  la  préférence  des  ortodoxes 
a  été  recommandée  dans  ladiftribu- 
tion  des  bien  faits  il  s'enfuit  que 
cela  veut  dire  qu'il  faut  préférer 
ceux  que  l'on  croit  ortodoxes ,  cet- 
te préférence  efb  une  fuite  légitime 
de  l'amour  de  la  '-  érité ,  S.  Paul  x 
pu  donc  la  recommander  en  géné- 
ral ,  £c  il  n'auroit  pu  la  recomman- 
der en  général  fi  elle  étoit  un  crime 
par  tout  ailleurs  excepté  dans  u- 
ne  des  fociétez  Chrétiennes.  Apli- 
quant  cela  au:i    paroles  Co?}îrain-lci 
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d'entrer ,  on  trouvera  manlfeflemenc 
qu'elles  juftifieroient  au(îi  bien  la 
contrainte  des  Hérétiques  que  celle 
des  non  Hérétiques.  Il  me  femble 
entendre  qu'on  me  dit  que  tant  ces 
paroles  que  celles  de  S.  Paul  com- 
mandent premièrement  aux  gens 
d'être  ortodoxes,  &:  puis  de  con- 
traindre, 6c  de  préférer  les  dome- 
fliques  de  la  foi.  Mais  c'eflunfens 
abfurde,  car  je  dirai  la  même  chofe 
du  précepte  d'honorer  Ton  père ,  de, 
protéger  l'innocence,  àz  fecourir 
les  malheureux  ils  n'obligent  dirai- 
je  qu'  après  qu'on  s'ell  converti.. 
Mais  pendant  qu'on  s'inflruit  ne 
faut  il  pas  honorer  Ton  pèreScaffi- 
fler  les  pauvres ,  &:  fi  on  ell  alTez- 
inalheureux  pour  ne  trouver  pas  la 
vérité ,  fera-t-on  toute  fa  vie  fans 
pratiquer  ces  vertus?  Cela ell fi  ri- 
dicule qu'il  n'y  a  pas  moien  d'y  te- 
nir, il  faut  dire  que  directement,, 
abfolument  6c  fans  condition  préa- 
lable Dieu  veut  que  tous  hommes. 

Y  6  Hé- 
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Hérétiques    ou    ortodoxes  fblent 

charitables  6c  vertueux. 

II.  Voici  une  autre  raifon.  Nos 
Adverfaires  avoiient  que  la  confien- 
ce  qui  connoît  la  vérité  oblige ,  êc 
que  l'on  fait  bien  en  faifant  ce  qu'el- 
le nous  prefcrit.  Cela  ne  peut  être  ■ 
véritable  qu'en  vertu  de  quelque 
loi  ou  nécelTaire  ou  arbitraire  de 
l'Auteur  de  toutes  cliofes ,  que  nous 
pouvons  nous  repréfenter  conçue  . 
en  ces  termes ,  Je  veux  que  la  vérité 
engage  les  hommes  a  la  néceffïté  de  la  fui-' 
vre  5  (^ceux  c^ui  la  fuivront  feront  une  bon' 
m  aHion.  Or  il  ne  femble  pas  qu'une 
telle  loi  puilfe  être  fignifiée  aux 
hommes  fans  autorifer  non  feu'e- 
ment  la  vérité  en  elle  même  ,  mais^  - 
auili  la  vérité  putative  »  il  femble 
donc  que  la  même  loi  qui  veut 
qu'on  iuive  impunément  le  dicla- 
men  d'une  conlience  qui  connoît 
la  vérité  veuille  aufïi  que  l'on  fuive 
impunément  le  dicïamen  d'une  con- 
lience qui  croit  connoitre  la  vérité 

après 


après  avoir  fait  les  diligences  néced 
faires  pour  ne  s'y  tromper  pas.  Ce 
qui  me  fait  parler  ainfi  eft  qu'il  me 
femble  que  tous  les  hommes  con- 
çoivent clairement  ôc  diftinclement 
lors  qu'ils  y  font  bien  réflexion ,  que 
c*eft  l'efprit  de  toute  forte  de  Legi- 
flateurs 

Un  Roi  qui  ordonne  à  tous  les 
Juges  de  fon  Roiaume  de  punir  les 
criminels  6c  d'abfoudre  les  inno- 
cens ,  les  autorife  par  cela  même  à 
punir  tous  ceux  qui  leur  paroîtront 
criminels,  6c  à  abfoudre  tous  ceux; 
qui  leur  paroîtront  innocens.  Je 
ne  dis  pas  qu'il  les  autorife  à  n'exa- 
miner les  acufations  6c  les  défenfes 
qu'à  la  légère  ,  6c  qu'il  prétende 
les  excufer  (i  à  caufe  de  cette  patelle 
ils  puniflentles  innocens,  6cab fol- 
vent  les  coupables ,  j'entens  feule- 
ment qu'il  les  autorife  à  fe  régler 
fur  ce  qui  leur  aparoîtra  après  un 
bon  examen ,  de  forte  que  11  après 
un  tel  examen  ils  abfolvoient  un 
y  7  hom* 


lo.  Ch.  (5î8) 

homme  qui  leur  paroîtroît  coupa- 
ble quoi  qu'il  fût  au  fond  tres-inno- 
cent  5  OU-  s'ils  condannoient  un 
homme  au  fond  très- coupable,  mais 
qui  leur  paroitroit  innocent  ,  ils. 
ofenceroient  le  Prince  &;  mcrite- 
roient  eux  mêmes  d'être  punis,  par- 
ce que  leur  conduite  feroit  un  mé- 
pris des  loix  qui  leur  auroient  été 
adrefTées,  6c  une  refolution  dede- 
fobéïr  à  leur  Souverain.  Je  pourrois 
acumuler  cent  exemples  de  loix. 
mais  après  en  avoir  ajouté  encore 
deux  je  laiHerai  à  mon  lecteur  le 
foin  d'apliquer  ma  remarque  à  ceux 
qu'il  imaginera  lui  même 

Un  Général  dWn-née  qui  com- 
mandcroit  à  Tes  foldats  d'avoir  du 
refpeél  pour  les  d-ù  nés,  6v  d'épar- 
gner toutes  les  femmes  dans  lefac 
d'une  ville ,  croiroit  avoir  été  obéi" 
pourvcu  que  fes  foldats  eufTent  re- 
îpecté  toutes  les  perfonnes  qu'ils 
auroient  pris  pour  des  dames  ,  6c 
épargné  toutes  celles  qu'ils  auroient 

piii 
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pris  pour  des  temmes.  N'importe 
qu'il  y  eût  eudesBoargeoifes  d'af- 
fez.  bonne  mine  6v  afTcz  magnifique- 
ment vêtues  pour  leur  paroître  des 
Dames  ,  ou  de  jeunes  garçons  dé- 
guifez  qu'ils  auroient  pris  pour  des 
■filles:  en  refpectïint  ces  Bourgeois 
fes  Se  en  épargnant  ces  garçons ,  ils 
n'euflent  pas  laifle  d'obéir  à  leur 
Général,  &  s'ils  n'avoient  pas  faic 
cela  il  eft  clair  qu'ils  lui  auroient  de- 
fobéï ,  parce  qu'on  doit  préfumer 
en  toute  loi  que  l'aplication  du  com- 
mandement a  telles  ou  telles  perfon- 
nes  dépend  de  celui  qui  obéît  à  la 
loi,  ÔCqui  n'eil  tenu  qu'à  ufer  de 
lîncerité  Se  de  diligence  lors  qu'il 
fait  cette  apli cation. 

Lors  que  dans  un  Traité  de  paix 
un  Prince  ftipule  que  tous  fes  fujets 
pourront  trafiquer  librement  dans 
les  Etats  d  un  autre  Prince  ,  je  fîii 
bien  qu'il  n'entend  pas  autorifcr  les 
déguifcmcns  des  pirates  qui  prcncnt 
la  bannière  de  qui  il  leur  plaît  pour 

Yur- 
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furprcndre  les  v ai  fléaux  marchands, 
ou  favorifcr  les  fupercheries  des  au- 
tres nations,  mais  il  eft  feur  qu'il 
entend  que  l'autre  Pnnce  Jaillera 
toute  liberté  à  ceux  qu'il  croira  fu- 
jets  de  celui  avec  qui  il  fait  le  Traité. 
Il  eft  feur  que  fi  l'autre  Prince  lui 
faifoit  cette  confefîion  ,  paiehajJéteU 
^  tels  demesEtaîsquifefintîrouveiLnê' 
tre  pas  "uoifujetSy  mais  que  je  croioùpour' 
tant  r être,  il  avoiieroit  qu'il  avoit 
violé  la  paix,  SccelapalTeroittres- 
juftement  dans  l'efprit  de  fon  Allié 
pour  une  infi*a6t:ion  manifefte.  D'où 
paroîtque  l'intention  des  contra- 
ctans  efl  de  ftipuler  tant  pour  ceux 
qui  font  tels  réellement  que  pour 
ceux  qui  le  paroiflent  jufques  à  ce 
que  l'on  diilingue  qui  ils  font. 

Qu'on  y  prenne  garde,  tous  les  é- 
xemples  qu'on  peut  aléguer  au  con- 
traire fupofent  ou  tant  de  facilité  à 
ne  prendre  pas  l'un  pour  l'autre 
qu'il  ell:  vifible  que  ceux  qui  l'ont 
fait  Pont  voulu  faire,  ou  défiance 

de 
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de  la  bonne  foi  d'autrui  parce  qu'on 
ne  pénétre  pas  l'intérieur  des  gens. 
Mais  quoi  qu'il  en  foit  comme  Dieu 
à  qui  toutes  nos  penfées  font  intuiti" 
vement  conniies  ne  peut  condanner 
par  foupçon  ou  par  défiance  ceux 
V  qui  prennent  pour  la  réalité  ce  qui 
n'eft  qu'aparent ,  il  s'enfuit  qu'il  ne 
doit  être  comparé  qu'aux  exemples 
que  j'alégue.  Ainii  quand  il  fignifie 
la  loi  que  j'airaportéeci-defTus,  la 
nature  des  chofes  régie  par  une  con- 
féquence  qui  paroît  inévitable ,  que 
la  vérité  putative  faffe  les  mêmes  é- 
fcts  que  la  réelle. 

Cela  paroîtra  encore  mieux  fi" 
Ton  fait  bien  réflexion  fur  la  qualité 
de  ceux  â  qui  cette  loi  eflfignifiée , 
car  on  verra  qu'elle  feroit  tout  à 
fait  impraticable ,  s'ils  n'étoient  en- 
gagez à  rien  pour  la  vérité  putative  , 
car  en  ce  cas-là  ils  pourroicnt  fc  mo  - 
qucr  impuncment  de  mille  chofes 
qui  leur  paroifTent  la  vérité ,  Se  par- 
ce que  la  vérité  réelle  leur  doit  pa- 
roi- 
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roître  vérité  avant  qu'ils  la  fiiivent  » 
ils  demcureroiont  Ibuvent  en  fu-, 
fpens  &:  flotans  à  Pégard  de  cette 
vérité  réelle,  car  diroieut  ils,  mui- 
92e  fowryjes  pas  obligez,  d'armer  tout  ce  c^ui 
nous  ^aroit  être  la  uénté  réelle  (j^  abfoluj  ; 
^iie  fïvons  nom  fi  Yréfentement  nous  con^ 
noijlons  celte  'vérité ->  on  fi  nous  avons  feu  • 
lement  les  afarence;  dela^vériîé.  Mais  je 
n'en  fuis  pas  encore  là  je  me  con- 
tente de  dire  ici  que  l'homme  ne 
pouvant  pratiquer  la  loi  en  queflion 
lans  chercher  lui  même  la  vérité ,  il 
s'enfuit  qu'il  la  doit  chercher.  Or 
dés  qu'il  croitl'avoir  trouvée  il  doit 
la  fuivre.,  6c  s'il  pouvoit  ne  la  fuivre 
pas  alors  il  ne  lui  lerviroit  de  rien  de 
la  chercher.  Il  faut  donc  que  l'in- 
tention du  Legillureurfoit  quand  il 
établit  l'autorité  de  la  vérité,  6c 
l'impunité  de  ceux  qui  la  fuivent , 
d'établir  cela  pour  la  vérité  en  géné- 
ral ,  c'eft-à-dire  pour  ce  qui  cit  vé- 
rité par  raport  à  chaque  perfonnc. 
Sauf  à  voir  quelle  eil:  lacaufe  qui  fait 

que 
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que  le  menfongeparoît  vérité  à  tels 
éc  à  tels 

III,  Ajoutons  cette  autre  remar- 
que. Quand  Dieu  dit  je  veux  ^ue  h 
*vériîé  engage  la  homme>  à  la  néce[fiîê  de 
la  fuizrcp  c^  ceux  qui  ki  pAÏvro?it  feront 
une  benne  a  cl  ion  ^  où  il  entend  toute 
forte  de  véritez ,  ou  feulement  quel- 
ques unes.  Il  eil:  clair  qu'il  n'entend 
pas  toutes  fortes  de  véritez ,  mais 
feulement  celles  qui  auront  été 
dûment  révélées  6c  annoncées  à- 
l'homme,  car  comment fepeut-oa 
imaginer  que  cette  vérité  de  fait , 
T>itu  a  retiré  les  Jt^ifs  du  fais  d'Egipîe ,  ^ 
ieur  a  donr.é  une  loi  qui  contient  le  chemin  du 
filutj  a  été  d'obligation  je  ne  dirai- 
pas  pour  les  peuples  de  l'Amérique , 
mais  auili  pour  les  peuples  del'Afie 
Orientale  qui  n'av oient  jamais  oiii 
dire  qu'il  y  eut  un  peuple  nommé 
les  Juifs.  Comment  s'niiagincr  que 
cette  autre  vérité  de  fait  le  fonde- 
ment de  tout  nôtre  Chrillianifme^ 
JeftiS'Chrtt  le  fils  de  Dieu  ejl  mort^cur  ra» 

cheter 
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cheter  les  hommes,  e(l  refufctté  é^  mon* 
té  au  Cîd  après  nous  avoir  déclaré  ce 
^u  il  faut  croire  é^  faire  pour  être  éternelle' 
ment  heureux  i  fbit  d'obligation  je  ne 
dirai  pas  pour  les  peuples  de  la  terre 
Auftrale  qui  peut-être  n'ontjamais 
eu  dans  la  pcniee  qu'il  y  ait  d'autres 
hommes  qu'eux  fur  la  terre ,  mais 
même  pour  les  peuples  del'Afie^Ç 
de  l'Afrique.  Je  trouve  fort-raifon- 
nable  ce  qu'à  dit  Thomas  d'Aquin, 
que  ce  feroit  une  imprudence  de 
croire  aux  articles  de  nôtre  foi  mal 
propofez  annoncez  par  des  hommes 
infâmes  6c  impies,  6c  prouvez  par 
des  raifons  ridicules.  Si  donc  toute 
forte  de  prédication  de  l'Evangile 
n'oblige  point ,  à  plus-forte  raifon 
efl:  on  difpcnfé  d'y  croire  lors  que 
perfonne  ne  nous  en  a  dit  un  mot. 
Un  Cordelier  de  notre  Nation  nom- 
mé François  de  Sainéle  '  Claire  ra- 
porte  fur  cela  le  fentiment  de  plu- 
iicurs  habiles  Téologiens,  on  peut 
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le  coiifulter.  Difons  hardiment  que 
Dieu  n'entend  point  que  toutes  for- 
tes de  véritez  obligent  à  les  croire. 
Il  n'y  en  a  donc  que  quelques  unes 
-qui  le  faflent  :  6c  quelles  font  ce  ? 
-celles  qui  nous  ont  été  révélées ,  6c 
annoncées  alTez  clairement  pour 
rendre  inéxcufables  ceux  quineles- 
xroient  pas. 

Cela  montre  néce flair em en t  que 
Dieu  nous  propofede  telle  manière 
la  vérité ,  qu'il  nous  laifl^e  dans  l'en- 
gagement d'examiner  ce  qu'on 
nous  propofe  ,  6c  de  rechercher  fi 
ceft  la  vérité  ou  non.  Or  dés  là  on 
peut  dire  qu'il  ne  demande  de  nous 
îinon  de  bien  examiner  6c  de  bien 
chercher ,  êc  qu'il  fe  contente  qu'a- 
prés  avoir  examiné  le  mieux  que 
nous  aions  pu  nous  confentions  aux 
objets  qui  nous  paroiflent  vérita- 
bles, 6c  que  nous  les  aimions  com- 
me un  préfent  venu  du  ciel.  Il  eft 
impoflîble  qu'un  amour  fincerc 
pour  l'objet  que  l'on  reçoit  comme 

un 
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un  don  de  Dieu  après  l'avoir  exa- 
miné ,  foigneufement  ôc  que  on  n'ai- 
me qu'en  conféquence  de  cette  per- 
fuafion  foit  mauvais ,  quand  même 
il  y  auroit  erreur  dans  nôtre  per- 
Tuafion. 

I  V.  Ceci  paroîtra  beaucoup 
plus-folide  fi  l'on  prend  garde  à 
quelle  forte  de  créatures  Dieu  a- 
prend  les  véritez  de  la  Religion , 
par  quels  moiens ,  &  avec  quel  dé- 
gré  de  lumière.  Ces  créatures  font 
des  âmes  unies  à  un  corps  qui  pen- 
dant quelques  années  n'ont  aucune 
raifon ,  ni  aucune  force  de  difcerner 
le  vrai  &  le  faux ,  ni  de  foupçon- 
ner  que  ceux  qui  les  infbruifent , 
leur  aprennent  des  chofei  faulîes , 
de  forte  qu'elles  croient  à  cet  âge 
tout  ce  qu'on  leur  dit  fans  fe  rebu- 
ter d'aucune  obfcurité ,  incomprc- 
henfibilté  ,  ou  abfurdité.  Ce  font 
encore  des  Créatures  qui  trainent 
par  tout  un  corps  qui  efl:  caufe  que 
la  capacité  de  Tame  eil  inceflanment 

ocupie 
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ocupée  par  mille  lenfations  confu- 
fes,  6c  par  mille  foins  terreljres  in- 
dirpenfables.  Les  palTions  cv  les  ha- 
bitudes de  l'enfance  ,  les  préjugez 
de  l'éducation  s'emparent  de  nous 
avant  que  nous  aions  le  tems  de  fa- 
voir  ce  que  c'efi  que  nous  laiiîbns 
.entrer  dans  notre  efprit.  Tout  ce- 
la nous  rend  la  recherche  de  lavé- 
rite  trcs-penible  ,  6c  comme  Dieu 
eil  l'Auteur  de  l'union  del'ame  6c 
-du  corps,  ôc  qu'il  ne  veut  pas  que 
la  fociété  humaine  foit  ruinée ,  qu'il 
veut  par  conféc.uent  que  nous  va- 
quions chacun  à  fon  emploi  honnê- 
tement, il  b'enfuit  qu'il  doit  traiter 
avec  ces  hommes  fur  le  pié  d'un  être 
-qui  a  des  obftacles  involontaires  ÔC 
de  la  propre  inilitution  de  Dieu  qui 
retardent  le  difcernement  de  la  vé- 
rité 6c  qui  le  rendent  quelquefois 
impoflible.  Il  faut  joindre  à  cela  u- 
ne  chofc  que  nous  favons  par  une 
expérience  indubitable  c'eft  que 
Dieu  n'a  pas  imprimé  aux  véritez- 

qu'il 
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qu'il  nous  révèle  à  la  plus-part  du 
moins, une  marque  oii  un  (igné  au- 
quel on  les  puifle  feurement  difcer-, 
Ber ,  car  elles  ne  font  pas  d'une  clar- 
té Métaphifique  6c  Géométrique, 
elles  ne  produifent  pas  dans  nôtre 
ame  une  perfuafion  plus-forte  que 
les  faulletez,  elles  n'excitent  point 
des  paffions  que  les  faufletez ,  n'ex- 
citent. Bref  on  ne  peut  rien  mar- 
quer dans  les  objets  qu'un  hom- 
me croit  véritables  &  qui  le  font 
éfeétivcment ,  qui  ne  fe  trouve 
dans  les  objets  que  le  même  homme 
ou  un  autre  croit  véritables  &  qui 
tic  le  font  point.  Cela  étant  on  ne 
comprendra  jamais  que  Dieu  impo- 
fe  à  l'homme  la  nécefTité  d'aimer  la 
vérité  réelle  qu'il  ne  lui  impofeauf- 
fi  la  nécefîîté  d'aimer  la  vérité  pu- 
tative ,  6c  pour  dh'e  la  chofe  fans 
détour,  on  ne  peut  gueres  conful- 
tcr  l'idée  de  l'ordre  fans  compren- 
dre diftinctement  que  la  feule  loi 
que  Dieu  fclon  fon  infinie  lagelTe 

ait 
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ait  pu  impofer  à  l'homme  à  l'égard  - 
de  la  vérité ,  eft  d'aimer  tout  objet 
qui  lui  paroitroit  véritable  après  a- 
voir  emploie  toutes  Tes  lumières 
pour  ledifcerner.  La  fageile  infinie 
de  Dieu  demande  nécedairement  6c 
indifpeniablement  qu'il  proportion- 
ne fes  loix  à  la  condition  oii  il  a  mi? 
lui  même  les  créatures ,  il  faut  donc 
qu'il  les  proportionne  à  la  condition 
d'une  ante  unie  à  un  corps  qui  doit 
fe  nourrir  ôc  vivre  en  locictc ,  pafler 
de  l'enfance  à  l'adolefcence  6c  le  ti- 
rer de  fon  ignorance  naturelle  par 
Pinflruétion  de  fes  parens.  Or  cette 
amc  n'eft  point  capable  de  difcerner 
parfaitement  quand  fes  perfuafions" 
fbntfaufles  èc  quand  elles  font  vraies, 
puis  qu'elles  ont  les  mêmes  figne> 
6c  les  mêmes  caractères ,  il  faut  donc 
ou  vouloir  qu'elle  fe  défie  de  toutes, 
qu  elle  les  méprife  toutes ,  6c  qu  ain^ 
fi  elle  ne  fallc  jamais  aucun  acte  de 
'vertu,  ou  qu'elle  le  fie  à  toutes  a- 
prés    avoir    fenti    intérieurement 

Z  qu'el- 
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qu'elles  leiir  paroiflent  légitimes  ôc 

être  arrivée   à  la  conviction  de  la 

confience. 

Je  lai  bien  qu'on  me  dira  que  tous 
les  obllacles  de  trouver  la  vérité 
defquels  je  parle  étant  une  fuite  de  la 
rébellion  du  premier  homme ,  ÔC 
une  jufte  punition  de  toute  fa  pofté- 
jrité ,  Dieu  n^cil  pas  obligé  àc  fc 
proportionner  à  une  condition  que 
l'homme  s'ell:  atirée  parafa  propre 
faute,  6c  qu'il  a  toujours  le  droit 
d'agir  avec  l'homme  fur  l'ancien  pie 
c'eft-à-dire  félon  l'état  dont  il  efl 
décheu  par  le  mauvais  ufage  qu'A- 
dam a  fait  de  fa  liberté.  Acelaj'au- 
Tois  mille  chofes  à  répondre ,  mais 
pour  me  réduire  au  nécelfaire  je  me 
contente  de  ces  5.  obfcrvations. 

La  I.  qu'il  ne  paroît  nullement 
que  les  foiblefles  de  l'enfance  foient 
une  fuite  du  péché  d'Adam ,  non 
plus  que  les  fenfations  continuelles 
que  nous  avons  en  fuite  de  l'aétion 
des  objets  fur  nos  organes.  Il  n'y  a 

nulle 
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nulle  aparence  que  il  1  homme  eût 
perféveré  dans  l'état  d'innocence, 
ies  enfans  euflent  eu  delaraifonôc 
de  l'elprit  en  venant  au  monde ,  6c 
..xju'ils  ne  fufî'cnt  pas  crus  peu  à  peu 
auffi.  bien  pour  Pefprit  que  pour  le 
<:orps  ;  pendant  toute  leur  vie  les 
loix  de  l'union  de  l'ame  6c  du  corps 
euflent  partagé  les  forces  de  l'enten- 
dement de  telle  forte  que  l'mtelli- 
gence  des  chofes  fpirituelles  eût  ea 
fes  dificultez.  Ainfi  l'homme  aiant 
été  pofé  dans  des  circonftances  qui 
lui  rendent  tres-penible  le  difcerne- 
ment  du  vrai  &  du  faux,jc  dis  l'hom- 
me tel  qu'il  a  été  créé  pourmulti- 
plier  par  la  voie  de  la  génération  , 
l'ordre  qui  efb  la  loi  inviolable  de 
Dieu  lui  même  a  voulu  que  Dieu  fe 
foit  proportionné  à  cette  condition 
de  l'homme. 

En  2  lieu  je  dis  que  toutes  Icsfui- 

tes  du  péché  d'Adam  par  raport  à 

fes  defcendans ,  comme  font  celles 

d'être  enclin  aux  chofes  fenfibles, 
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de  trop  dépendre  du  corps',  d'être 
traverfez  par  les  pafîions  6v  les  pré- 
jugez étant  des  dépendances  nécef- 
faires  des  loix  que  Dieu  a  établies  de 
fa  pure  volonté  en  unillant  les  e- 
fprits  avec  la  matière ,  ôc  en  ordon- 
'nant  la  multiplication  de  l'homme 
par  la  voie  des  générations,  P-ordre 
loi  indifpenfable  de  Dieu  l'engage 
a  proportionner  fa  conduite  envers 
r  homme  à  l'état  où  Phomme  fe 
trouve  réduit  depuis  I.i  chute  d'Adam 

En  5.  lieu  je  dis  que  fi  nonobftant 
la  rébellion  du  premier  homme 
Dieu  s'eft  parfaitement  acommodé 
à  Pégard  du  corps  à  l'état  où  le  pé- 
ché nous  a  réduits ,  comme  nous  le 
verrons  tantôt,  il  efl:  bien  plus-rai- 
Ibnnable  de  croire  qu'il  s'y  eft  a- 
commodé  à  Pégard  de  lame. 

Or  il  ne  le  feroit  point  acommo- 
dé à  l'état  où  nous lommes  réduits, 
je  veux  dire  à  la  nécefîité  où  nous 
ibmmes  de- vaquer  à  des  afaires  hu- 
maines, à  la  dépendance  prefquc 

in- 
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iiiflirm  on  table  des  préjugez  de  Pé- 
d-ucation  ,  àla  diveriion  continuelle 
que  font  des  forces  de  notre  efprit 
les  fenfations  6c  les  paffions  qui  s'ex- 
citent machinalement  dans  nôtre  a- 
jne  à  la  préfence  des  autres  corps  y 
il  ne  s'y  feroit  point  dis-je  acom mo- 
de s'il  avoit  condanné  abfolument 
tous  nos  refpccts  pour  la  vérité  pu- 
tative ,  6c  avoir  exigé  de  nous  à  rou- 
te rigueur  que  nousconnuflionsla 
vérité  abfoluè" ,  6c  que  nous  la  dé- 
mélaffions  de  toutes fesfauiles ima- 
ges, dans  cette  petite  portion  ds 
lumière  qui  efl  k  partage  de  cette 
vie,  6c  qui eft plutôt  un  foiblecrc- 
pufcule  qu'un  jour,  comme  nous 
le  déclare  Saint  Paul  avoiiant  qu'au- 
jourd'hui nous  ne  voions  que  com- 
me dans  un  miroir  obicurement  &; 
par  énigme.    Donc  il  n'a  point  fait 
de  telles  loix  à  notre  égard  ,    mais 
nous  a  impofé  une  charge  propor- 
tionnée à  nos  forces  qui  clt  de  cher- 
cher la  venté,  Se  de  nous  arrêter  à 
Z  5  ^    ce 
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ce  qui  nous  paroîc  Pêtre  après  Sa- 
voir fîncerement  cherchée^,  d'ai- 
mer cette  vérité  aparente ,  &  de 
nous  régler  far  Tes  préceptes  quel- 
ques dificiles  qu'ils  foient.  Cela  veut 
dire  que  la  confience  nous  a  été  don- 
née pour  la  pierre  de  touche  de  la 
vérité  dont  la  connoiilance  £c  l'a- 
mour nous  efl:  commandée.  Si  vous 
en  demandez  davantage  il  elt  clair 
que  vous  demandez  rimpofîible ,  6c 
il  eft  ailé  de  le  démontrer. 

Si  vous  en  demandez  davantage 
il  ell:  clair  que  vous  5  demandez  que 
l'homme  ne  fixe  Ion  amour  6c  Ton 
zélé  qu'à  la  vérité  abfoluè  reconnue 
certainement  pour  telle  ,.  or  il  elt 
impofTible  dans  l'état  oii  nous  nous 
trouvons  de  connoitre  certaine- 
ment que  la  vérité  qui  nous  paroit 
(je  parle  des  véritez  particulières  de 
la  R^éligion  &  non  pasdesproprie- 
tez  des  nombres ,  ou  des  premiers 
principes  de  métapbiliquc,  ou  des 
démonftrations  de  Géométrie)  ciï 

la 
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la  vérité  abfolue ,   car  tout  ce  que 
cous  pouvons  f^iire  eft  d'être  plei- 
nement convaincus  que  nous  te- 
nons la  vérité  abfoiuè ,  que  nous  ne 
nous  trompons  point ,  que  ce  font 
les  autres  qui  fe  trompent,  toutes- 
marques  équivoques  de  vérité  puis 
C|u'ellcs  fe  trouvent  dans  les  Païens, 
&  dans  les  Hérétiques  les  plus-per- 
dus: il  eft  donc  certain  que  nous 
ne  faurions  difcerner  à  aucune  mar- 
que afleurée  ce  qui  eft  éfeclivement 
vérité  quandnouslecroions,  de  ce 
qui  ne  l'eft  pas  lors  que  nous  le 
croions.    Ce  n'efl  point  par  l'évi- 
dence que  nous  pouvons  faire  ce 
difcernement ,  car  tout  le  monde 
dit  au  contraire  que  les  véritez  que 
Dieu  nous  révèle  dans  fa  parole 
font  des  miftcres  profonds  qui  de- 
mandent que  l'on  captive  fon  en- 
tendement à  robcïflance  de  la  foi. 
Ce  n'eft  point  par  l'incomprehen- 
(ibilité ,  car  qui  a  t'il  de  plus-faux 
&  de  plus -incompréhcnlible  tout 

Z  4  ca- 
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enfemble  qu'  un  cercle  quarré  , 
qu'un  I.  principe  eilcntiellement 
méchant,  qu'un  Dieu  pcre  par  la 
génération  charnelle  comme  le  Ju- 
piter du  Paganifme.  Ce  n'ell  point 
par  la  fatisfaction  de  la  confience , 
car  un  Papille  cû.  aufliiatisfait  de  fa 
Religion,  un  Turc  de  la  nenne, 
un  Juif  de  la  Tienne ,  que  nous  de  la 
nôtre.  Ce  n'eil  point  par  le  coura- 
ge 6c  par  le  zélé  qu'une  opinion  in- 
Ipire  ,  car  les  plus-faulles  Reli- 
gions ont  leurs  martirs ,  leurs  aufbé- 
ritez  incroiables,  un  efprit  defaii'e 
des  profélites  qui  furpallc  bien  fou- 
vent  la  charité  des  Oi'todoxes ,  6c  un 
atachement  extrême  pour  leurs  cé- 
rémonies fuperftitieufes.  Rien  en 
un  mot  ne  peut  cara(5térifer  à  un 
homme  la  pcrfuafion  de  la  vérité  6c 
la  perfuafion  du  mcnfonge.  Ainiî 
c'elt  lui  demander  plus  qu'il  ne  peut 
faire,  que  de  vouloir  qu'ail  fiiiîcce 
difcernement.  Tout  ce  qu'il  peut 
faire  c'ell  que  certains  objets  qu'il 

éxa- 
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examine  lui  paroiflent  faux ,  &  d'au- 
tres vrais.  Il  fliuc  donc  lui  com- 
mander qu'il  tache  de  faire^que  ceux 
qui  font  vrais  le  lui  paroifîent ,  mais 
foit  qu'il  en  vienne  à  bout  ,  foit 
que  ceux  qui  font  faux  lui  paroif. 
fent  vrais,  qu'il  fuive  après  cela  la 
pcrfuafion.  Ce  qui  fuit  illullre  aifez 
bien  ma  penfée. 

Depuis  que  les  Proteilans  font 
fortis  de  l'Eglife  Romaine  on  ne 
celle  de  leur  objecter  qu'en  ruinant 
l'autorité  de  PlAHife  ils  s'eno;ao;ent 
à  trouver  la  vérité  par  l'examen  de 
rEcriturc,  &  que  cet  examen  fur- 
paifant  les  forces  d'un  particulier, 
ils  engagent  leurs  gens  à  n'avoir  ja- 
mais une  certitude  légitime  de  leur 
croiance ,  puis  qu'elle  fe  refout  à  ce 
fondement ,  /(?  trouve  que f  ai  raifon  JV«- 
îé4jdrc  atnfi  [Ecriture ,  donc  jat  raifo?i  de 
r entendre  a itîfi.  Nous  nous  plaignons 
qu'après  avoir  répondu  mille  fois  à 
ccD.  argument  on  nous  le  propofc 
tous  Ic^  jours  6c  qu'en  France  fur 
Z  ^  tout' 
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tout  on  le  rafinc  &  onlerubtilifelc 
plus  qu'ils  peuvent.  Mais  il  faut  a- 
voiier  en  un  certain  fens  qu'ils  ont 
rai  Ton  de  le  propofer  6v  repropofer , 
parce  qu'on  n'y  répond  point,  6v 
qu'on  n'y  fauroit  répondre  en  fupo- 
fant  comme  l'on  fait  d'ordinaire  que 
Dieu  demande  de  l'homme  privati- 
vement  6c  excluiivement  à  toute 
vérité  putative  ,  qu'il  connoille  la 
vérité  abfoluè  6c  qu'il  fâche  certai- 
nement qu'il  laconnoît.  Avoiions 
la  dette ,  ni  lavans  ni  ignorans  ne 
peuvent  en  venir  là  par  la  voie  de 
l'examen ,  car  jamais  cette  voie  ne 
nous  conduira  au  critère  de  la  véri- 
té ,  qui  eft  une  idée  fi  claire  6c  li  di- 
Hinéte  que  nous  fentions  vivement 
que  la  chofé  ne  peut-être  que  com- 
me cela,  après  avoir  bicnconfidéré 
toutes  les  raifons  de  douter ,  je  veux 
dire  toutes  les  inrtances  des  Adver- 
faires.  Il  n'e II  pas  polTible  d'arriver 
à  une  telle  idée  à  l'égard  de  ce  feul 
point  de  fait ,  qu'un  tel  paffi\ge  de 

l'E^. 
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l'Ecriture  a  cté  bien  traduit ,  que  le 
mot  qui  eil:  aujourd'hui  dans  le  Grec 
ou  dans  l'Hébreu  y  a  toujours  été, 
&:  que  le  fens  que  lui  ont  donné  les 
Paraphrailes  ,  les  Commentateurs 
6c  les  traduéleurs  eft  le  même  que 
celui  de  l'Auteur  du  livre.  On  peut 
avoir  une  certitude  morale  de  cela , 
&i  fondée  fur  de  très-grandes  pro- 
babilitez,  mais  au  fond  cette  certi- 
tude fe  peut  rencontrer  dansl'ame 
d'une  infinité  de  gens  qui  fe  trom- 
pent ,  ainfi  elle  n'eft  pas  un  carafté- 
re  certain  de  vérité  ;  ce  n'eft  point 
ce  qu'on  apelle  critérium  "ueritatis ,  qui 
efl  par  exemple ,  l'évidence  irreii- 
lliblc  avec  laquelle  nous  connoif- 
fbns  que  le  tout  eft  plus-grand  que 
fa  partie ,  que  fi  de  chofes  égales  on 
ôte  chofes  égales  les  réfidus  feront 
égaux,  que  6.  eft  la  moitié  de  1 2. 5cc. 
Mais  en  un  autre  fens  les  Catholi- 
ques Romains  font  fort-ridicules  de 
tant  prcfler  ces  dificultezpuisqu'il- 
leur  cil  auffi  impoflîblc  qu'à  nous 
Z  6  dcu' 
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de  s'en  tirer ,  6c  qu'ils  n'ont  point 
de  reiïburce  dans  leurs  Principes 
qui  fatisfafle  à  la  Gondition  qu'ils 
fupoienc  que  Dieu  demande  de 
l'homme,  c'efl:  à  favoir qu'il  fâche 
de  fience  certaine  que  ce  qu'il 
prend  pour  la  vérité  n'eft  pas  une 
vérité  aparente  comme  ce  que  les 
autres  Secles  prenent  pour  la  vérité  , 
mais  la  vérité  tibfolué  Se  réelle.  Le 
chemin  qu'ils  nous  donnent  pour 
en  venir  là  eft  plus  embarrafle  mil- 
le fois  que  celui  des  Protellans  com- 
me nos  Auteurs  le  leur  ont  tait  voir, 
puis  qu'il  fupofe  d'abord  toutes  les 
dificultez  de  celui  des  Proteftans 
à  caufe  qu'il  faut  examiner  les  paf- 
la2;es  de  rEcriture  où  eil  contenue 
la  faillibilité  ou  l'infaillibilité  de  l'E- 
glife ,  &c  qu'outre  cela  il  faut  par- 
courir PHilloire  de  tous  les  fiécles 
pour  favoir-difccrner  cr  qui  eft  é- 
fectivement  une  tradition  Apoitoli- 
que ,  de  ce  qui  ne  l'eil:  que  félon  les 
vaincs  prétentions  de  q^uelques  uns. 

En 
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En  un  mot  ni  par  l'Ecriture ,  ni  par 
la  lumicre  naturelle,  ni  par  l'expé- 
rience on  ne  peut  connoître  certai- 
nement que  PEglife  eft  infaillible ,  ' 
6c  Cl  elle  Tctoit  ceux  qui  le  croiait 
ne  feroient  dans  un  fentiment  véri- 
table que  par  un  coup  de  hazard 
heureux ,  Tans  qu'ails  pullent  en  don- 
ner aucune  raiion  nécellaire ,  ni  voir 
dans  leur  ame  des  marques  de  véri- 
té qu'un  autre  qui  croit  le  contrai- 
re n'en  fente  autant ,  car  tout  ce  que 
verroit  dans  fon  ame  le  Papille  fc- 
roit  un  fentiment  de  conviclion 
^  qui  lui  donncroit  un  grand  repos 
d'cfprit ,  6c  une  grande  pitié ,  haine 
ou  mépris  pour  ceux  qui  enfeignent 
le  contrau'e,  or  tout  cela  fc  peut 
rencontrer  dans  l'ame  de  ceux-ci, 
ils  ne  peuvent  donc  Paileurer  les 
uns  6c  les  autres  que  de  ce  qu'ils 
fcntcnt  intérieurement ,  c'ell  a  fa- 
voir  qu'ils  font  perfuadez  les  uns 
que  l'Eglife  eft  infaillible ,  les  au- 
tres qu'elle  ne  l'eft  pas. 

Z  7  Cet- 


ïo.  Ch.  (H^) 

Cette  confidération  fî  on  la  pefoit 

meurement  ôc  fi  on  la  méditoit  pro- 
fondément nous  feroit   connoître 
fans  doute  la  vérité  de  ce  que  je  pré- 
tens  établir  ici,    c'eil  que  dans  la 
condition   oii  fe   trouve  l'homme 
Dieu    fe  contente  d'exiger  de  lui 
qu'il  cherche  la  vérité  le  plus-foi- 
gneufcmcnt  qu'il   pourra,  6c  que 
croiant  l'avoir  trouvée  il  l'aime  6c 
il  régie  là  vie.    Ce  qui  comme  cha-       i 
cun  voit,  eil:  une  preuve  que  nous       ' 
fommes  obligez  d'avoir  les  mêmes 
égards  pour  la  vérité  putative,  que 
pour  la  vérité  réelle.     Et  dés  lors 
toutes  les  objections  que  l'on  fiiit 
fur  la  dihculté  de  Téxamen  difpa- 
roillent  comme  de  vains  flintomes, 
puis  qu'il  cil  certain  qu'il  eft  delà 
portée  de  chaque  particulier  quel- 
que fimplc  qu'il  Ibit ,  de  donner  un 
fens  à  ce  qu'il  lit  ou  à  ce  qu'on  lui-, 
dit ,  6c  de  léntir  que  ce  fens  eft  vé- 
ritable ,  6c  voila  fa  vérité  à  lui  toute 
trouvée.  11  fufit  à  un  chacun  qu^il 

cou- 
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confulte  {inccrement  6v  de  bonne 
foi  fes  lumières  que  Dieu  lui  don- 
ne ,  êv  que  f Liivant  cela  il  s'atache  à 
Pidée  qui  lui  femble  laplus-raifon- 
nable  &  la  plus-conforme  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.    Il  eft  moiennant  ce- 
la Ortodoxe  à  l'égard  de  Dieu  quoi 
que  par  un  défaut  qu'il  ne  fauroit 
éviter ,  fes  penlées  ne  foient  pas  u- 
ne    fidèle  imao^e  de  la  réalité  des 
chofes ,  tout  de  même  qu'un  enfant 
cft  Ortodoxe  en  prenant  pour  Ton 
Père  le  mari  de  fa  Mère  duquel  il 
n'eil:  point  fils.  Le  principal  ell:  en- 
luite  d'agir  vertueufement,  Scainfi 
chacun  doit  cmploier  toutes  fes  for- 
ces à  honorer  Dieu  par  une  promte 
obèïflance  à  la  morale.    A  cet  égard 
c'efb-à-dire  à  l'égard  de  la  connoif- 
fance  de  nos  devoirs  pour  les  mœurs 
la  lumière  révélée  ell  fi  claire  que 
peu  de   gens  s'y  trompent  quand 
de  bonne  foi  ils  cherchent  ce  qui 
en  eft. 

H  n'cft  pas  nécefl|jirc  que j'aver- 

tifle 
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tifle  mon  lecteur  que  je  n'exclus, 
point  la  grâce  de  Pacle  qui  nous  fait 
adhérer   aux  véritez    révélées.    Je 
veux  bien  que  ce  foit  elle  qui  nous 
faire  fentir  que  tel  ou  tel  fens  de 
l'Ecriture  eft  véritable ,  ôc  qui  nous 
modifie  de  telle  manière  que  préci- 
fement  le  fens  qui  ell  vrai  nous  pa- 
roitle  vrai.    Mais  je  dis  que  la  grâce 
qui  produit  ce  fcntiment  ne  fait  pas 
pour  cela  que  nous  connoifîions  au- 
cune preuve  certaine  (j^  owni  exce- 
pionemafore  du  fens  que  nous  croions 
vrai.    Nous  le  croions  fermement, 
Se  fans  le  pouvoir  trop  foùtenir  à 
un  Adverfaire  docte  6c  fubtil  nous 
demeurons   convaincus    que    c'eil 
pourtant  une   vérité  révélée.    Ce 
fera  un  éfet  de  la  grâce  tant  que  l'on 
voudra,  à  Dieu  ne  plaifeque  je  le 
contefte ,  je  dis  feulement  que  com- 
me la  foi  ne  nous  donne  point  d'au- 
tres marques  d'Ortodoxie  que  le 
fcntiment  intérieur  6cla conviction 
de  la  conhcncc ,  marque  qui  fe  trou- 
ve 
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ve  dans  les  hommes  les  plus-Héreti- 
ques  :  il  s'enfuii:  que  la  dernière  a- 
nalife-  de  nôtre  croiance  foit  orto- 
doxe  foit  hétérodoxe  eil:  que  nous 
Tentons  6c  qu'il  nous  femble  que  ce- 
la ou  cela  eu  vrai  D'oiije  conclus 
que  Dieu  n'exige  ni  de  POrtodoxe 
ni  de  PHéretique  une  certitude  a- 
quife  par  un  examen  ex  unedifcufl 
fion  fientifique,  6c  par  conféquent 
il  fe  contente  6c  pour  les  uns  Se  pour 
les  autres,  qu'ils  aiment  ce  qui  leur 
paroîtra  vrai.  Si  cette  Ortodoxie 
'  que  j'atribuë  à  l'égard  de  Dieu  à  des 
gens  qui  fe  trompent  dans  le  fond 
cft  un  moien  de  falut,  cen'eftpas 
ici  le  lieu  d'en  parler,  je  dirai  pour- 
tant en  pailant  que  ni  l'Ûrtodoxic 
de  ceux  là  ni  celle  de  ceux  qui  font 
dans  la  vérité  abfoluë  n'cft  pas  ce 
qui  fuive  ;  onabeau  croire  i  fi  on 
n'ell;  homme  de  bien  on  ne  fera  pas 
fauve.  11  ei\  vrai  qu'on  pourroit  di- 
re qu'en  faveur  de  TOrtodoxieab- 
foluè  Dieu    pardonne   les   péchez 

com- 
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commis  contre  la  confience ,  8c  qu'il 
ne  les  pardonne  pas  à  ceux  qui  er- 
rent. 

C'eft  par  là  qu'on  peut  calmer 
l'inquiétude  de  ceux  qui  Te  plai- 
gnent que  nosprmcipes  vontàlau- 
ver  trop  de  gens.  Qu'ils  ne  s'en  al- 
larment  pas  ,  ils  n'en  auront  pas 
moins  de  place  dans  le  Ciel.  Je  ne 
vois  pas  dans  le  fond  quel  (i  grand 
mal  il  y  auroit  de  rendre  plus-facile 
la  voie  du  Paradis  du  côté  des  actes 
de  l'entendement,  6c  d'oter  aux 
profanes  ce  grand  fcandale  qui  leur 
f^it  hairle  Chriftianifme,  êc  qui  les 
empêche  de  fe  repréfcnter  Dieu 
fous  l'idée  d'un  Etre  bienfaifant  6c 
aimable  à  fes  Créatures ,  je  parle  de 
l'opinion  qui  danne  tout  l'univers 
depuis  Adam  jufques  aujourduju- 
gement  à  la  referve  d'une  petite 
poignée  d'hommes  qui  ont  vécu 
dans  la  Judée  avant  le  Meffie  ,  6c 
qui  ont  vécu  dans  une  affez  petite 
partie  de  la  Religion  Chrétienne  du 

de- 
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depuis.    Mais  quoi  qu'il  en'foit  de 

'  cela ,  mon  opinion  ne  fauve  pas  une 
ame  de  plus  parce  que  tout  inno- 
cent que  puiiîe  être  un  homme  par 

!  raport  à  fes  opinions,  il  pèche  fou- 
vent  contre  fa  confience  ,  il  ne  fait 
pas  ce  qu'il  croit  qu'il  feroit  hon* 
nête  de  faire  6c  agréable  au  Dieu 
qu'il  adore ,  ôc  ainil  fans  lui  mettre 
en  ligne  de  conte  dans  fon  procès  les 
modifications  de  fon  ame  non  con- 
formes à  la  vérité  abfoluë  ,  Dieu 
lui  trouvera  d'autres  modifications 
criminelles,  défirs,.  6c volontez non 
conformes  à  l'idée  qu'il  avoir  de  fon 
devoir.  Outre  qu'il  y  a  bien  des  o- 
pmions  qui  na'ffent  en  nous  ou  d'u- 
ne parelle  inéxcufable  ,  ou  d'un 
mauvais  penchant  à  la  fenfualité, 
Icfquelles  opinions  je  n'excepte  pas 
du  nombre  des  dérégi emens  punif- 
iables. 

Sur  cela  il  fe  préfente  une  que- 
ftion  qu'il  efb  néccllairc  d  examiner 
ici  en  peu  de  mots;  fi  toutes  les  er- 
reurs 
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yeurs  lîaiûent  d'un  grand  fonds  -de 
corruption  qui  nous  endort  dans  la 
négligence  de  nous  initruire ,.  ou 
qui  nous  préocupe  pour  &:  contre 
telles  ou  telles  doctrines.  Pour  ne 
pas  embraHer  trop  de  chofes ,  redui- 
fons  nous  auxhérelîes  oui  fe  voient 
parmi  les  Chrétiens.  Voici  ce  qu'il 
m'en  femble. 

Je  ne  croi  pas  qu'on  ait  raifon  de 
dire  que  ceux  qui  ne  trouvent  pas 
dans  l'Ecriture  tels  ou  tels  dogmes , 
font  frapez  d'un  aveuglément  vo- 
lontaire 6c  corrompus  par  la  haine 
qu'ils  ont  conceuë  pour  cts  dog- 
mes, &  que  c'eil  la.  railbn  pour- 
quoi ils, examinent  fans  fe  détrom- 
per les  raifons  de  leurs  Adverfaires , 
ck;  l'Ecriture  elle  même,  Cefoup- 
çon.auroit  quelque  fondement  s'il 
s^agiilbit  d'une  doclrine  qui  gcnat 
la  cupidité ,  6c  qui  refrénât  les  incli- 
nations charnelles  de  Phomme,  mais 
il  fe  trouve  je  ne  fai  comment  que 
ce  ne  font  pas  ces  fortes  de  dogmes 
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qui  divilent  les  Chrétiens.  Nous 
convenons  tous  qu'il  faut  vivre  cha* 
flemcnt,  lobrementj  aimer  Dieu, 
renoncer  à  la  vengeance ,  pardon- 
ner à  nos  ennemis  ,  leur  faire  du 
bien  ,  être  charitable.  Nous  Tom- 
mes divife?:  fur  des  points  qui  n'ag- 
gravent ni  n'exténuent  le  joug  de 
la  morale  Chrétienne.  LesPapiftes 
croient  la  tranfubftantiation  ,.  les 
•Réformez  ne  la  croient  pas.  Cela 
ne  fait  ni  pour  ni  contre  la  fenfuali- 
té.  Les  Papiftes  ne  croient  pas  que 
cela  les  engage  à  vivre  mieux ,  que 
les  Réformez  croient  y  être  engagez 
par  l'opinion  où  ils  font  que  Jcfus- 
Chrit  par  f i  nature  divine  6c  toute 
la  S.  Trinité  ell  préfente  intime- 
ment à  tout  ce  que  nous  difons ,  fai- 
fons  6c  penfons ,  6c  fi  nous  venions 
à  croire  la  tranfubltantiation  nous 
ne  croirions  pas  qu'il  nousCitplus- 
nécclfairc  qu^auparavanr  pour  être 
fauve  d'être  gens  de  bien.  C'eft 
donc  une  illulion  puérile  que  de 

pré- 
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prétendre  que  la  cupidité ,  la  cor- 
ruption du  cœur ,  6c  autres  dérégie- 
mens  femblables  nous  empêchent  de 
trouver  un  iens  literal  dans  ces  paro- 
les ceci  e(i  mon  corps» 

Or  comme  nous  Tentons  que  les 
Catholiques  Romains  nous  font  u- 
ne  injuftice  grofliere  en  nous  im- 
putant de  renoncer  à  ce  dogme  par 
un  principe  de  corruption  ,  je  croi- 
rois  aifémentque  nousfaifonsinju- 
ftice  aux  Sociniens  en  prétendant 
qu'ils  ne  voient  pas  la  Trinité  dans 
l'Ecriture  par  un  principe  de  cor- 
ruption, car  dequoi  eft-ce  que  ce 
nouveau  dogme  les  chargeroit  ?  en 
feroient  ils  plus  gênez  en  leur  con- 
fience  lors  qu'ils  tomberoient  dans 
le  crime ,  en  oferoient  ils  moins  fe 
difpenfer  d'obéir  à  Dieu ,  Sc  de  ré- 
filler  aux  tentations  de  la  chair  6c 
du  monde.  11  ell  clair  que  non  6c 
■que  c'efl  la  même  chofe  par  raport 
à  cela  ou  de  croire  un  Dieu  unique 
^n  nature  6c  en  perfonnes,  ou  de  Je 

croire 
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croire  feulement  unique  en  nature. 
Mais  c'eft  l'orgueil,  c'eft  la  va- 
nité qui  les  empêche  de  foumettre 
les  lumières  de  leur  raifon ,  à  Pau- 
torité  divine  ?  Voila  prccifement 
ce  que  les  PapilTes  objectent  aux 
Réformez  6c  cela  d'une  m.aniere  in- 
sultante ,  mais  tout  à  fait  injufte^ 
car  (î  leur  reproche  avoit  quelque 
fondement  il  faudroit  que  nous 
cuflions  la  vanité  de  douter  des  cho- 
fes  mêmes  que  nous  croirions  avoir 
étéafirméesdeDieu.  Or  cette  pen- 
fée  ne  fauroit  tomber  dans  aucun 
cfprit ,  non  pas  même  dans  le  D,é- 
•mon  le  plus-  méchant,  parce  que 
tout  efprir  qui  a  l'idée  de  Dieu  en- 
tend par  ce  mot ,  un  être  qui  con- 
noît  très- certainement  les  chofes, 
Se  qui  n'efl:  pas  capable  de  tromper , 
&  jam.ais  le  Démon  qui  difoit  à  Eve 
le  contraire  de  ce  que  Dieu  avoit 
dit ,  ne  crut  dire  la  vérité.  11  favoit 
bien  que  ce  que  Dieu  difoit  étoit 
véritable.  Ainû  c'cfl  la  plus-bizar- 
re 
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re  ôc  monfirrueufe  imagination  du 
monde  que  de  dire  que  les  Prote- 
llans  ont  trop  d'orgueil  pour  fou- 
mettre  leurs  lumières  à  celles  de 
Dieu  5  car  c'eft  dire  qu'ilsjoignent 
enfemble  dans  leur  entendement 
ces  z.  a6les,  i.  je  fat  que  Dieu  a  dit  ce^ 
ia,  a.  je  fai  que  cela  efifaux^  ^  que  je 
fai  mieux  que  Dieu  ce  qui  en  eft,  Voiez 
dans  quelles  extravagances  de  ilipo- 
fitions  tombent  ces  gens  là,  ôcnous 
devons  en  profiter  pour  ne  point  a- 
tribuer  un  même  principe  au  refus 
que  font  les  Sociniens  de  croire  la 
Trinité.  Il  efl;  feur  qu'il  ne  s'agit 
pas  entre  les  Chrétiens  {1  ce  que 
Dieu  révèle  efl;  faux  ou  vrai,  il  s'a-  . 
git  feulements'!  ■  a  révélé  ceci  ou  ce- 
la, 6c  qui  ne  voit  que  cette  difpute 
ne  touche  point  à  l'autorité  6c  à  la 
véracité  de  Dieu  ,  non  plus  que 
quand  on  efl  en  peine  fi  un  homme 
a  dit  ou  n'a  pas  dit  certaines  chofes , 
on  ne  met  pas  en  compromis  fa  bon- 
ne foi  ni  fon  honneur. 

Ce 
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Ge  que  l'on  peut  dire  de  plus-, 
raifonnable  c'eft  que  les  préjugez  de 
l'éducation  empêchent  de  trouver 
dans  PEcriture  ce  qui  y  eil.  Mais 
comme  il  efl  vrai  en  général  de  tous 
les  hommes  du  monde ,  à  quelques 
uns  prés  qui  changent  par  raiibnnc- 
ment,  que  c'efl  à  l'éducation  qu'ils 
doivent  ce  qu'ils  font  plutôt  d'une 
Réhgion  que  d'une  autre  (  car  ff 
nous  étions  nez  à  la  Chine  nous  fe^ 
rions  tous  Chinois ,  6c  (i  les  Chinois 
étoient  nez  en  Angleterre  ils  fe- 
roient  tous  Chrétiens  6c  fi  l'on  en* 
voioit  dans  une  lie  inhabitée  un 
homme  ôc  une  feaime  fortement 
pcrfuadez  .  comme  d'un  dogme  né- 
ceflaire  à  falut,  que  dans  le  Ciel  le 
tout  n'efb  pas  plus-grand  que  fa  par- 
tie ,  au  bout  de  2.  ou  5.  cens  ans  ce 
feroit  un  article  de  foi  dans  la  Reli- 
gion de  tout  le  Pais;  comme,  dis-je , 
cela  eil:  vrai  généralement  parlant , 
cen'ell;  qu'un  reproche  vague  que 
tous  les  hommes  fc  feront  récipro- 
A  a    -  que- 
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quement,  fans  rai  Ion  en  un  certain 
fens ,  avec  raifon  en  un  autre ,  pen- 
dant qu'il  plaira  à  Dieu  de  confer- 
ver  la  nature  humaine  par  la  géné- 
ration ,  qui  fera  une  caufe  néceilai- 
re  que  nous  ferons  des  enfans  avant 
que  de  difcerner  le  bien  6c  le  mal, 
&  que  nous  aprendrons  à  le  difcer- 
ner félon  qu'il  plaira  à  nos  parens , 
qui  ne  manqueront  jamais  de  nous 
inftruire  à  leur  mode,  êc  de  nous 
donner  un  pli  que  nous  croirons 
devoir  conferver  précieufement 
toute  nôtre  vie.  Il  mefembleque 
de  X.  hommes  dont  l'un  a  été  élevé 
à  la  véritable  foi ,  6c  l'autre  à  Phé- 
refie ,  il  eft  tres-poflible  que  quand 
ils  difputent ,  6c  qu'ils  confultent 
l'Ecriture  ,  les  préjugez  de  l'un  faf- 
fent  autant  d'éîet  que  les  préjugez 
de  l'autre,  6c  que  la  malice  du  cœur 
2c  la  corruption  delafenfualitéfoit 
autant  fufpenduë  dans  l'un  que  dans 
l'autre.  Sans  que  pour  cela  je  nie 
que  l'homme  ne  foit  fouvent  re- 

fpon- 
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fponfable  de  fes  erreurs ,  car  il  arri- 
:'  ve  qu'aiant  trouvé  d'abord  du  plai- 
fir  à  faire  certaines  chofes  qu'il  con- 
noît  mauvaifes  ,  il  tâche  à  fe  per- 
fuader  qu'elles  ne  font  pas  mauvai- 
fes ,  ou  que  trouvant  de  grandes 
douceurs  dans  un  état  qu'il  croit 
bon,  il  fe  garde  de  l'examiner  de 
peur  de  reconnoître  qu'il  ne  l'eft 
pas. 

J'ai  dit  une  chofe  qui  a  befoin  d'ê- 
tre un  peu  plus-dévelopée  ,  c'eit 
que  le  defordre  dans  lequel  nôtre 
nature  eft  tombée  n'a  pas  empêché 
Dieu  de  faire  des  loix  tout  à  fait 
bien  acommodées  au  bien  de  nôtre 
corps  :  quelle  aparence  qu'il  nous 
ait  abandonnez  à  l'égard  de  l'ame» 
Voici  ce  queje  veux  dire. 

La  condition  de  l'homme  efb  qu'il 
a  befoin  de  fuir  certains  corps ,  6c 
de  s'aprochcr  de  quelques  autres  y 
fans  cela  il  ne  fauroit  fubfifler: 
Mais  il  ell  trop  ignorant  pour  diC 
cerner  les  corps  nuifiblcs  de  ceux 
A  a  a  qui 
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qui  font  favorables  ;  il  auroit  befoin 
de  plufîeurs  méditations  ,  de  plu- 
ficurs  expériences  6c  raifonnemens 
avant  que  de  découvrir  cela  .  cepen- 
dant comme  il  a  un  continuel  be- 
foin de  s'aprocher  ou  de  s'éloigner 
de  certains  corps ,  il  mourroit  mille 
foisjs'il  avoit  autant  de  vies  à  perdre, 
avant  que  de  faire  un  mouvemxnt 
-à  propos;  pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient Dieu  a  fait  des  loix  qui  a- 
vertillbnt  promtement  l'homme 
quand  il  faut  s'aprocher  ou  s'éloi- 
gner des  objets  ;  x'eft  par  le  fcnti- 
ment  de  plailir  ou  de  douleur  qu'il 
lui  imprime  à  la  préfence  de  cer- 
tains corps.  Par  là  il  connoît  non 
pas  ce  que  font  les  corps  en  eux- 
mêmes,  cela  n'efl  point  néccfîaire 
à  fa  confervation ,  mais  ce  qu'ils  font 
par  raport  à  lui  ,  connoillance  qui 
lui  eft  extrêmement  néceffaire  6c 
qui  lui  fufit. 

Quoi  Dieu  n'aura  point  eu  égard 
à  la  faute  du  i .  homme  ,   il   aura 

fourni 


fourni  au  genre  humain  nonobftant 
cela  un  moien  promt  6c  facile  de  dif- 
cerner  ce  qui  lui  efl:  néceflaire  pour 
conferver  fa  vie  animale ,  6v  il  au- 
roit  refufé  à  tous  les  hommes  le 
moien  de  difcerner  ce  qui  leur  efl 
propre  pour  la  vie  del'ame?  Cela 
n'eft  point  aparent  ni  félon  l'idée  de 
l'ordre. 

Et  qu'on  ne  me  dife  pas  qu'il  y 
a  du  moins  une  partie  des  hommes 
à  qui  Dieu  acorde  ce  moien  ,  car 
cela  fcroit  faux  dans  les  principes 
que  je  réfute ,  cela  ne  fe  peut  avan- 
cer à  moins  que  de  convenir  que  la 
confience  6c  le  fentiment  intérieur 
que  noub  avons  la  vérité ,  cil  à  un 
chacun  la  régie  de  ce  qu'il  doit  croi- 
re 5c  faire.  En  éfet  fi  ce  que  je  dis 
là  efl  faux  ,  il  n'y  a  homme  au  mon- 
de qui  agifle  prudenment  6v  raifon- 
nablement  lors  qu'il  croit  que  ce 
qui  lui  paroît  véritable  mérite  fon 
amour  &  fa  foumifïïon  ,  £c  un  Chré- 
tien perfuadé  pleinement  de  tous  les 
Aa  5  miftc- 
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miileres  révélez  ,  Tentant  dans  fa 
confience  toute  la  vivacité  d'une 
forte  conviélion ,  feroit  en  droit  de 
méprifer  tout  cela  parce  qu'il  auroit 
lieu  de  douter  que  ce  fût  la  régie  de 
fa  conduite.  C'eft  ma  5.  raifon. 

V.  Cette  nouvelle  raifon  peut 
fervir  à  z.  ufages  :  premièrement  à 
montrer  que  l'on  eft  obligé  de  fui- 
vre  les  infpirations  de  la  confience 
erronée  ,  en  fécond  lieu  qu'on  les 
peut  fuivre  fouvent  fans  crime.  Voi- 
ci comment 

Si  ce  que  je  foûtiens  ici  n'étoit  pas 
véritable,  on  reduiroit  l'homme  au 
plus  -  étrange  Pirrhonifmc  dont  on 
ait  jamais  parlé ,  car  tout  ce  qu'il  y 
a  eu  de  Pirrhonicns  jufques  ici  fe 
font  contentez  de  nous  ôter  les  a- 
firmations  6c  les  négations  fur  les 
qualitez  abfolués  des  objets  ,  mais 
•ils  nous  ont  laiflé  les  actions  mora- 
les, ils  n'ont  pas  defaprouvé  que 
pour  les  devoirs  de  la  vie  civile  on 
fit  ce  qu'il  paroillbit  qu'on  dcvoit 

faire  t 
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faire.  Mais  voici  un  Pirrhonifme 
qui  nous  ôtc  cela  même  ,  &;  qui 
nous  fait  des  troncs  immobiles  qui 
n'oferont  jamais  agir ,  de  crainte  de 
le  danner  éternellement.  Je  le  prou- 
ve ,  la  feule  certitude  que  nous 
aions  que  les  actes  qui  nous  paroif. 
fent  honnêtes  6c  agréables  à  Dieu 
doivent  être  pratiquez  clique  nous 
fentons  intérieurement  dans  notre 
conQence  que  nous  les  devons  pra- 
tiquer, mais  cette  certitude  n'eft 
pas  une  marque  félon  la  doctri- 
ne de  mes  Adverfiires  ,  que  nous 
les  devions  pratiquer,  6c  qu^enles 
pratiquant  nous  ne  ferons  pas  dan- 
nez,  donc  il  n'y  a  homme  qui  ne 
doive  croire  qu'il  s'expofe  à  la  dan- 
nation  éternelle  enfaifant  cequefa- 
confience  lui  dicte  comme  néceflai- 
rc  au  falut.  Or  il  n'y  a  point  d'hom- 
me fage  qui  doive  faire  une  chofc 
quand  il  croit  qu'en  la  faifant  il 
s'expofcra  à  la dannation éternelle, 
il  fau droit  dont  pour  fe  comporter 
A  a  4  iagç- 
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fagement  vivre  comme  imeftatue, 
te  ne  rien  donner  jamais  aux  inftinrs 
de  la  coniîence.  Qui  ne  s^épouvan- 
tera  de  ces  horreurs.  Jcfuisafleuré 
que  les  perfonnes  d'efprit  qui  exa- 
mineront cette  preuve  fans  préocu- 
pation  la  trouveront  tres-forte ,  & 
qu'ils  avoueront  que  fi  la  convi- 
âion  pleine  6c  entière  de  la  con- 
fience  n'efl;  pas  une  bonne  caution 
qu'on  ne  fera  pas  mal  ,  les  Chré- 
tiens les  plus-ortodoxes  font  les 
plus-imprudens  &  les  plus-témerai- 
res  du  monde  lors  qu'ils  font  quel- 
que bonne  a6tion  félon  les  lumières 
de  leur  confience. 

Mais  quel  remède  àcedefordrc; 
le  voici,  c'eft  de  dire  que  Dieu  aiant 
uni  nôtre  ame  à  un  corps  qui  vi- 
vroit  parmi  une  infinité  d'objets  qui 
la  rempliroient  defenfarionsconfu- 
fes,  de  fèntimens  vifs ,  depafiions, 
de  préjugez,  6c  d'opinions  innom- 
brables,lui  a  donné  un  guide  6c  com- 
me une  pierre  de  touche  pour  difcer- 

ncr 


(f6i}  io.Cr. 

ner  ce  qui  lui  fcroit  propre  parmi 
cette  cohue  d'objets  &  de  dogmes 
diferens  ;  que  cette  pierre  de  tou- 
che eft  la  confience,  ôcquelefen- 

■  timent  intérieur  de  cette  confience , 
êc  fa  conviction  pleine  ëc  entière 
eft  le  cara6lêrc  certain  de  la  con- 
duite que  chacun  doit  tenir.  N'im- 
porte que  cette  confience  montre 
à  l'un  un  tel  objet  comme  vrai  à 
l'autre  comme  faux ,  n'en  va-t-il 
pas  de  même  pour  la  vie  corporel- 
le ?  Le  goût  del'unnemontre-t-il 
pas  comme  bonne  la  viande  que  le 
goiit  d'une  autre  montre  comme 
mauvaife  ?  Cette  diverfité  empcche- 
telle  que  chacun  ne  trouve  fon  a- 
liment ,  £c  ne  fufît-il  pas  que  les 
fens  nous  montrent  la  convenance 

.qu'ont  les  objets  avec  nous  fans 
qu'il  foit  néceflaire  que  nous  fâ- 
chions leurs  qualitez  abfoiuës.  11 
fufit  aufll  que  la  confience  d'un  cha- 
cun lui  montre  non  pas  ce  que  les 
objets  font  en  eux-mêmes,  mais 
A  a  5*  leur 
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leur  nature  refpeclive,  leur  vérité 
putative.  Chacun  difcernera  par  ce 
moien  fa  nourriture.  Il  faudra  qu'il 
tâche  de  difcerncr  la  meilleure,  6c 
qu'il  y  emploie  tous  Tes  foins ,  mais 
Il  lui  étant  préfentée ,  fa  conficnce 
ne  s'en  acommodepas,  6c  fe  trou- 
ve fans  aucun  goût  pour  elle ,  6c 
avec  un  grand  goût  pour  une  autre 
choie,  à  la  bonne  heure,  il  faudra 
prendre  ce  dernier  parti. 

Ce  principe  eft  extrêmement  fé- 
cond pour  lever  cent  difîcultezin- 
lurmontables  ,  favoir  que  Dieu  ne 
nous  demande  finon  que  nous  cher- 
chions iîncérement  6c  diligenment 
la  vérité ,  6c  que  nous  la  dilcernions 
par  le  fentiment  de  la  confience, 
de  telle  forte  que  fi  la  combinaifoii 
des  circonftances  nous  empêche  de 
trouver  la  vérité  abfoluë ,  6c  nous 
fait  trouver  le  goût  de  la  vérité  dans 
un  objet  qui  ell  fliux ,  cette  vérité 
putative  6c  refpeétive  nous  tienne 
lieu  de  h  venté  réelle ,  comme  à  Pé- 

gard 
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gard  de  la  nourriture  du  corps  il 
fufît  que  nous  connoiflions  par  le 
goût  la  nature  relpective  des  ali- 
mens.  Si  en  cela  je  fupofe  que  Dieu 
a  de  l'indulgence  pour  nous  à  l'é- 
gard des  opinions,  je  déclare  da 
refte  que  je  croi  qu'il  n'en  a  point  à 
l'égard  des  accès  que  nous  ne  con- 
formons pas  au  dictamen  de  la  con- 
flence.  Ce  que  dit  Marc  Aureie 
dans  l'article  19.  du  5'.  livre  me  pa- 
roît  divin,  que  celui-là  vit  avec  les 
Dieux  qui  fait  ce  que  veut  le  génie 
que  Jupiter  a  donné  à  un  chacun 
pour  le  conduire,  Se  qui  cil  com- 
me '  une  portion  émanée  de  Dieu 
même,  6c  l'entendement  6c  larai- 
fon  d'un  chacun.  Le  texte  Grec  a 
plus  de  force. 

Une  "V^I.  raifon  qui  naît  de  la  pré- 
cédente eft  que  h  on  pofe  que  Dieu 
veut  abfolument  que  l'homme  faf- 
fe  choix  de  ce  qui  cil  abfolument 
Aa  6  vrai 
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vrai  en  matière  de  Religion  à  pei- 
ne de  la  dannation  éternelle  s' il 
choifit  ma)  la  converfion  d'un  in- 
fidèle a  la  Religion  Chrétienne  a- 
vec  jugement  ëc  fagefTe  fera  im- 
poflible ,  car  s'il  ne  fufit  pas  à  cet 
infidèle  de  choifir  ce  quiluiparoi- 
tra  vrai  dans  le  Chrifbianifine  ;  s'il 
faut  qu'il  rencontre  prècifementce 
qui  cil  vrai ,  il  faut  qu'il  examine 
fort  exactement  toutes  les  Seéles 
du  Chriflianifme  ,  qu'il  les  compa- 
re entre  elles,  qu'il  fiche  ce  que 
les  unes  objeftent  aux  autres  6c  ré- 
pondent aux  objections  des  autres , 
qu'il  s'informe  des  principes  dife- 
rens  far  lefquels  ils  apuient  leurs 
réponfes  6c  leurs  objeétions ,  6c  fi  a- 
prés  tout  cela  aucune  Seéle  nelui  pa- 
roît  avoir  le  caraétêre  eflcntiel  de  la 
vérité  qui  eft  1  évidence  démonftra- 
tive,6c  qu'au  défaut  de  cette  éviden- 
ce il  ne  trouve  point  de  feureté  aux 
preuves  de  fentiment ,  à  ce  goût  de 
vérité  3  à  cette  convidign  intérieure 
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de  confîence  qui  lui  fait  pnroître  que 
la  vérité  fe  rencontre  ou  dans  cette 
communion  ou  dans  une  autrejfi  dis- 
je,  il  n'y  trouve  point  de  leureté  par- 
ce que  fuivant  le  fentimcnt  de  mes 
Adverfaires  il  faudra  lui  avoiier  que 
cette  conviction  n'efl  point  un  gui- 
de qu'il  faille  ruivre,£c  qu'on  le  dan- 
necentfois  plus  fouventavecuntel 
guide  qu'on  ne  fe  (Irave,  il  qû  clair 
que  cet  infidèle  ne  devra  jamais  fe 
refondre  à  fortir  de  fon  erreur.  Mais 
félon  mes  principes  il  en  fortiroit 
avec  une  raifonnable  alTeurance  de 
bien  faire  lors  qu'après  une  recher- 
che fmcére   &  exacte  il  conoitroit 
la  vérité  par  fentimeiU  ou  ici  ou  là , 
On  voit  donc  fi  on  y  fait  aten- 
tion  que  dans  l'état  oii  eft  tombe 
le  genre  humain  ,   état  de  divifion 
en  plufieurs  Religions  générales, 
dont  chacune  eft  fubdivifée  en  plu- 
fieurs Secles  qui  s'entrc-anathéma- 
tifent ,   ce    fcroit  jetter    les  gens 
dans  le  defcfpoir ,  éc  dans  rimpoflî- 
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bilité  de  leur  falut  que  de  leur  dire 
qu'ils  ne  font  pas  obligez  de  fuivre 
ce  qu'ils  croient  être  vrai,  qu'on 
avoue  que  ce  qui  eft  vrai  lors  qu'il 
le  paroît  ne  fe  difhingue  point  par 
•aucune  marque  de  ce  qui  n'efl  pas 
vrai  lors  qu'il  le  paroit ,  mais  que 
néanmoins  on  eft  obligé  à  peine  de 
la  dannation  éternelle  de  fuivre  ce 
qui  eft  vrai  encore  qu'il  ne  le  paroii- 
fe  pas,  6c  de  rejetter  ce  qui  efl 
faux  encore  qu  il  paroilTe  vrai 

VIL  Ma  feptiéme  6c  dernière 
réflexion  eft  qu'il  y  a  plufieurs 
faufletez  importantes  qui  ablolvent 
de  tout  crime  lors  qu'on  les  croit 
vraies,  des  pcrfonnes  qui  fans  cette 
conviélion  mériteroient  la  mort  é- 
ternellc.  J'en  ai  donné  pour  exem- 
ple une  femme  qui  couche  avec  un 
impofteur  qu'elle  prend  bonnement 
pour  fon  mari  trompée  par  la  réf. 
îemblance,  &  un  bâtard  qui  exclut 
jd'une  grande  fucceffion  à  eux  apar- 
tenante  de  drQit.les  parens  du  ma- 
ri 
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ri  de  fa  mère  lequel  il  prend  de 
bonne  foi  pour  fon  père.  Il  faut 
confidérer  que  dans  le  premier  é- 
xemple  celui  qui  fe  porte  pour  mari 
efl:  fort  -  cnminel ,  parce  qu'il  fait 
qu'il  fait  mal ,  c^di  la  feule  caufc- 
de  fon  crime ,  car  s'il  étoit  perfuadé , 
quoi  que  fans  raifon  ,  que  la  femme 
dont  il  joiiit  eft  celle  qu'il  a  époufée, 
alors  il  feroit  aufii  innocent  que 
cette  femme.  Je  n'ai  point  lu  que 
Jamais  la  méprife  ait  été  de  bonne  foi, . 
tant  du  coté  du  mâle  que  du  côté  de 
la  femelle  ;  dans  ce  fameux  procès 
de  Martin  Guerre,  dont  un  Confeil- 
1er  du  Parlement  de  Touloufe,nom- 
mé  Coras ,  parle  dans  fes  Ecrits ,  il 
n'y  eût  que  la  femme  qui  fe  trom- 
pa j  mais  après  tout  il  ne  feroit  pas 
impoffible  qu'un  mari  trauvât  une 
femme  qui  reilembleroit  àlafienne 
comme  il  rciTembleroit  à  fon  mari , 
ÔCque  de  cette  façon  il  fe  fit  un  é- 
change  involontaire  par  lequel  a- 
vec  toute  l'innocence  du  monde 
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deux  hommes  6c  deux  femmes  fans 
mariage  vivroient  mariez  enfemble. 
D'oii  je  conclus  que  l'ignorance 
de  bonne  foi  difculpe  dans  les  cas 
les  plus-criminels  comme  le  vol  6c 
l'adultère ,  êc  qu'ainiî  par  tout  ail- 
leurs elle  difculpe  ,  de  forte  qu'un 
Hérétique  de  bonne  foi ,  un  Infi- 
dèle même  de  bonne  foi  ne  fera  pu- 
ni de  Dieu  qu'a  caufe  des  raauvaifes 
a6tions  qu  il  aura  faites  croiant 
qu'elles  étoient  mauvaifes.  Pour 
celles  qu'il  aura  faites  en  confience, 
je  dis  par  une  confience  qu'il  n'aura 
pas  lui-même  aveuglée  malicieufe- 
ment ,  je  ne  faurois  me  perfuadcr 
qu'elles  foient  un  crime.  Si  elles  le 
font ,  qu'on  me  montre  pourquoi 
dans  les  exemples  ci-dellus  alégucz 
il  n'y  a  ni  adultère  ni  volerie ,  quoi 
qu'il  foit  certain  autant  que  ces  cho- 
fes  le  peuvent  être  qu'il  ell  aufli  im- 
poflible  à  beaucoup  de  Protellans  de 
découvrir  que  la  tranfublfantiatioii 
eft  véritable ,   qu'à  un  homme  de 
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découvrir  que  le  mari  de  fa  mère  ne 
Pa  pas  fait.  Voila  ce  que  je  dirois 
à  un  Catholique  Romain  qui  croit 
la  tranfubilantiation.  Quant  à  la 
diference  des  perfonnes  6c  de  la  na- 
ture en  Dieu  il  ell  fort  •  aparent 
qu'un  Turc ,  6c  un  Juif  ne  trouvent 
pas  plus-aifé  de  fe  modifier  de  telle 
forte  qu'ils  en  foient  convaincus  en- 
tièrement ,  que  de  découvrir  les  in- 
fidélitez  que  leur  mère  peut  avoir 
faitesje  croi  même  qu'il  y  a  bien  des 
Païfans  Ortodoxes  quiàl'égard  de  ce 
Miftere  ne  font  Ortodoxes  que  par-' 
ce  qu'ils  font  réfolus  de  bonne  foi  de 
ne  rien  croire  qui  renverfe  cette  do- 
ftrine  de  laquelle  d'ailleurs  ils  n'ont 
nulle  idée  conforme  à  la  vérité.  Le  * 
Cordelier  Anglois  quej'ai  déjà  cite 
raporte  que  le  fubtil  Scot  enfcignoit 
qu'il  y  a  une  ignorance  invincible 
dans  unhominc  de  peu  d'cfprit  qui-nc 
comprend  ni  ce  que  c'eft  que  pcrfon- 
ne  ni  ce  que  c'cft  que  nature  ,  6v  qu'il 
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flifit  à  ceux-là  pour  n'être  pas  Héré- 
tiques de  croire  en  gros  ce  querEgli- 
fe  croit.  Ce  Corcielier  ne  demande 
des  aftes  de  foi  explicite  des  igno- 
rans  qu'à  l'égard  des  chofes  ailées , 
qui£  funî grojja  ad  capendum  dit-il  en  fli« 
le  barbare,  comme  que  Jefiis-Chrit 
eftné,  qu'il  afoufertôcc.  ilditaufli 
que  pour  qu'une  ignorance  foit  in- 
éxcufable  6c  non  invincible  il  ne  lu- 
fit  pas  qu'elle  eût  pu  être  levée  û. 
on  avoit  demandé  inftrucl:ion,  mais 
qu'il  faut  aufli  que  l'on  ait  quel- 
quefois  fongé  à  ce  que  l'on  ignoroit, 
car  fi  l'on  n'y  ajamais  fongé  il  croit 
l'ignorance  invincible  parce  qu'il 
eil  impofTible  de  s' informer  d'une 
chofe  qui  ne  nous  vientjamais  dans 
la  penfée.  Il  veut  dire  fans  doute 
que  pour  que  l'ignorance  foit  cri- 
minelle il  faut  qu'il  nous  foit  venu 
dans  Pefprit  que  nous  ignorions  cer- 
taines chofes  dont  nous  pouvions 
nous  informer ,  mais  que  nous  avons 
clialie  ces  idées.    Cela  paroît  alfez. 

rair 
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raifonnable  ,  car  Pétat  où  l'on  eft 
entièrement  privé  d'une  idée   ne 
pouvant  pas  dépendre  de  nôtre  vo- 
lonté, puis  que  pour  vouloir  n'a- 
voir pas  préfente  une  idée  il  faut 
fonger  à  cette  idée,  il  s'enfuit  que 
cet  état  n'efl  point  volontaire  ;   il 
n'y  a  donc  point  de  péché  à  être 
dans  cet  état.    Or  on  n'en  fauroit 
ibrtir  fans  que  l'idée  de  la  chofe  à  la- 
quelle il  faudroit  qu'on  nous  inilrui- 
fit  fe  préfente  à  nous ,  6c  il  ne  dé-- 
pend  pas  de  nôtre  volonté  qu'  une 
idée  qui  nous  eilabfolu ment  incon- 
nue fe  préfente  à  nôtre  efprit  y  donc 
l'ignorance  eft  invincible  (quoi  que 
facile  à  lever)  Ci  jamais  on  ne  s'eft 
avifé  que  l'on   ignoroit  une  telle 
chofe.  J'ai  cité  un  autre  Auteur  qui 
eft  '  Janfenifte  6c  qui  dit  ces  paroles 
mémorables  j  il  ejl  bien  'vrai  que  la  loi 
naturelle  ordonjie  en  général  rie  tâcher  a  fi 
bien  fervir  de  fa  raifott  (jr  d^enjtter  autant 
^ue  Pon  peut  l'erreur  &  lafaujjeté  telle  cruel- 
le 

^.  Traité  de  la  fui  humain:  i  pan.  ch.  s . 
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le  fitt  ^  m  au  elle  ne  condanne  pas  pour  cela 
de  péché  9  ceux  qui  fe  t,  ompent  de  bonne  foi 
dans  les  maîicres  c^uils  ne  font  pas  obli- 
gez, defavoir,  comme  S.  Augujhn  le  dé^ 
ttde  exprefjement  dans  le  livre  de  l'utilité  de 
la  créance. 

Ces  paroles  ejuils  nefint pas  obligez, 
defavoir ,  font  un  peu  vagues  ;  cha- 
cun les  étendra  ou  les  ferrera  félon 
qu'il  y  trouvera  mieux  fon  conte. 
Pour  moi  il  me  femble  que  la  lumiè- 
re naturelle  ou  l'idée  de  l'ordre  nous 
montre  que  Ton  n'eft  obligé  defa- 
voir  que  ce  qui  nous  a  étéfuhfan- 
ment  notifié ,  ni  croire  que  ce  qui 
nous  a  été  prouvé  par  de  bonnes  rai- 
fons.  Mais  cette  fufifance  de  notifi- 
cation, cette  bonté  de  preuves  dit 
un  raport  eflentiel  à  la  qualité  de 
l'efprit  des  perfonnes  que  Ton  veut 
inftruire,  car  tel  degré,  de  lumière 
qui  fufit  pour  perfuader  un  certain 
homme  ne  fulit  pas  pour  un  autre. 
Et  qui  ell-ce  que  Dieu  qui  connoît 
CCS  proportions  ?  Q^ii  connoit  que 

lui 
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lui  jufqu*oîi  va  la  force  de  l'éduca- 
tion ,  éc  où  commence  le  mauvais 
ufage  du  franc  arbitre.  Leséfetsde 
ces  2.  chofes  font  fort-diferens;  ceux 
de  la  I.  forment  machinalement  en 
nous  des  habitudes  dont  il  femble 
que  nous  ne  foions  pas  refponfàbles 
parce  que  nous  les  recevons  fans  y 
foupçonner  aucun  mal  ;  &  avant 
que  d'être  capables  de  nous  défier 
de  ce  que  nos  pères  nous  enfeignent. 
Il  eft  tres-aparent  que  fi  l'on  conve- 
noit  dans  une  ville  de  faire  acroire 
aux  enfans  que  Dieu  veut  qu'on  tue 
les  habitans  d'une  autre ,  ils  le  croi- 
joient  &  n'en  reviendroient  jamais , 
s'ils  nepaiîoient  par  les  mains  d'au- 
tres inllructeurs.  Ainfi  quand  on 
leur  notifieroit  le  décalogue  il  fau- 
droit  l'acompagner  de  plus  de  rai- 
fons  qu'à  l'égard  des  gens  qui  au- 
roient  été  mieux  élevez.  1. 'éduca- 
tion eft  alfurement  capable  de  faire 
évanoiiir  la  clarté  des  véritez  de 
droit. 

li 
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Il  me  rcfte  de  répondre  à  cette 
objection.  Si  Dieu  fe  contentoit  que 
chacun  aimât  ce  qui  feroit  vérité  à 
fon  égard  ,  pourquoi  nous  au r oit-il 
iailîe  une  Ecriture.  Je  répons  que 
cela  n'empêche  pas  que  l'Ecriture 
ne  foit  très-  néceflaire ,  p?rce  que 
dans  les  chofes  tres-claires  elle  eil: 
la  régie  uniforme  de  la  confience 
de  tous  les  Chrétiens,  Se  pour  les 
chofes  moins  claires  elle  eft  refpe- 
âée  de  tous  les  partis,  puis  qu'ils  s'a- 
cordent  tous  à  dire  que  ce  qu'elle 
dit  efl  véritable.  De  forte  qu'elle, 
fert  toujours  en  général  de  régie  à 
tous  les  Chrétiens,  &  les  plus-grands 
Hérétiques  qui  v  cherchent  la  con- 
firmation de  leurs  dogmes  rendent 
hommage  par  cela  même  à  la  paro- 
le de  Dieu.  Joint  qu'encore  que 
Dieu  fe  contente  que  chacun ,  après 
avoir  cherché  le  mieux  qu'il  a  pu  la 
vérité,  s'arrête  à  ce  qui  lui  femblc 
la  vérité,  il  veut  6v  entend  que  l'on 
fe  redreffe  (i  on  le  peut  Se  que  l'on 

re- 
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redrefle  le  mieux  que  Pon  pourra 
par  raifons  ceux  qui  n'ont  pas  fait 
un  choix  afîez  heureux,  or  l'Ecri- 
ture peut  fer^^ir  beaucoup  à  ces  fins. 
S.  Jérôme  fait  ^  une  remarque  que 
pendant  que  les  Babiloniens  lailTe- 
rent  les  vafes  facrez  des  Juifs  dans 
le  temple  de  leurs  Idoles  Dieu  ne 
fc  fâcha  point  contre  eux  parce 
qu'après  tout  ils  les  laifToient  dans 
un  ufùge  divin  êc  de  Religion ,  mais 
dés  qu'ils  les  tirèrent  de  cet  ordre 
de  chofes  pour  s'en  fervir  à  des  ufa- 
ges  profanes ,  Dieu  châtia  leur  fa- 
crilége.  Vtdebantur  ran  Dei  fecundum 
p'avam  qutdem  opntomm  tamen  druino 
cultui  confecraffe ,  dit-il.  Ces  paroles 
font  favorables  à  monhipotefe,  6c 
prouvent  en  particulier  que  tandis 
qu'un  Hérétique  reconnoit  l'Ecri- 
ture pour  fa  Topique,  pour  le  Ma- 
gazin  de  fes  preuves  >  il  laiile  à  Dietr 
toute  entière  la  gloire  de  fon  auto- 
rité en  général  quoi  que  dans  le  par- 

ticu- 
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ticulier  6c  par  erreur  il  s'écarte  de  la 
volonté  de  Dieu  ,  6c  c'eft  un  peu 
d'illufion,  ou  du  moins  défaut  d'exa- 
men folide  que  de  prétendre  que  de 
deux  hommes  dont  l'un  entend  l'E- 
criture mieux  que  l'autre ,  le  i .  foit 
néceflairement  plus  -  refpeclueux 
pour  l'Ecriture  ôc  pour  Dieu  que 
le  2.  Car  je  demanderois  volontiers 
à  ceux  qui  le  prétendroient  ,  s'il 
n'eft  pas  vrai  que  celui  qui  donne  à 
l'Ecriture  le  fens  qu'il  lui  faut  don- 
nerne  le  fait  pas  parce  que  ce  fens 
eft  véritable  ,  mais  parce  qu'il  le 
croit  véritable ,  6c  qu'il  croiroit  dé- 
plaire à  Dieu  s'il  entendoit  l'Ecri- 
ture d'une  autre  manière.  Je  ne 
croi  pas  que  le  meilleur  Interprète 
de  l'Ecriture  ait  rien  autre  chofe 
que  cela  qui  le  rende  agréable  à 
Dieu  à  cet  égard ,  Se  qui  fonde  la 
bonne  difpofition  où  il  eft.  Or  je 
demande  préfentement  s'il  n'ell  pas 
vrai  qu'un  homme  qui  donne  un 
faux  fens  à  l'Ecriture  ne  le  fait  pas 

parce 
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parce  que  ce  fens  eil  faux  6c  qu'il 
le  croit  faux ,  mais  parce  qu'il  le 
croit  véritable  ,  &  qu'il  croiroit  dé- 
plaire à  Dieu  s'il  entendort  l'Ecri- 
ture d'une  autre  manière.  Je  veux 
qu'on  ne  m'acorcie  pas  cela  à  l'égard 
de  chaque  hérétique ,  mais  au  moins 
ne  me  le  peut  on  nïer  à  l'égard  de 
quelques-uns ,  car  ce  feroit  h  cho- 
fe  la  plus-étrange  la  plus-hardie  6c 
même  la  plus-inienlee ,  que  de  dé- 
cider qu'il  y  a  dans  l'ame  de  tout  hé- 
rétique ces  2.  aétesen  mcmetems, 
je  îrowve  ce  fefjs  de  l' Ecriture  faux ,  o* 
mejjéant  à  Dteu ,  je  "veux  ^ourt^'/iî  Jouîenir 
i^ue  ce  fens  ejl  'véritable ,  (^  c'efipour  moi 
un  motif  détermmant  que  d'hêtre  hienfer- 
fuadé  c^u  en  foutenant  celafenfeignerai  uite 
faufjete  cjui  déplaira  à  Dicu.  11  faut  donc 
demeurer  d'acord  que  tout  ce  qui 
fait  la  bonne  difpofition  d'un  Orto- 
doxe  par  raport  à  l' interprétation 
de  l'Ecriture  fe  peut  trouver  dans 
un  Hérétique  ,  6c  ainfi  que  l'un 
iTie  refpcctc  6c  n'aime  pas  néccûai- 
B  b  rc- 
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rement  Dieu  6c  fa  parole  plus  que 

l'autre. 

Ajoutons  à  cela  que  félon  les 
idées  que  nous  nous  pouvons  for- 
mer d'un  homme  le  plus-achevé  en 
fageffe  6c  en  juilicc  ,  nous  conce- 
vons que  fi  aiant  laifié  à  fes  domcfti- 
ques  un  ordre  en  partant  pour  un 
Ions;  voiaee  il  trouvoit  à  fon  retour 
qu'ils  P  entendoicnt  diferenment, 
&  que  pendant  qu  ils  étoient  d'un 
acord  tre^-unanime  à  foutenir  que 
la  volonté  de  leur  maître  cû  l'uni- 
que régie  qu'ils  doivent  fuivre  ,  ils 
difputent  feulement  quelle  eft  cette 
volonté,  il  prononceroit  qu'ils  é- 
toicnt  tous  également  refpectiicux 
pour  fcs  ordres,  mais  que  les  uns" 
avoient  plus  d  efprit  que  les  autres 
pour  entendre  le  fens légitime dun 
difcours.  11  efl:  certain  que  nous 
concevons  clairement  6v  diliinéle- 
mcnt  quil  ne  prononceroit  que  ce- 
la, donc  la  raifon  veut  que  nous 
concevions  que  Dieu  prononce  la 

m  c- 
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même  chofe  d'un  Orcodoxe  &  d'un 
Hérétique  de  bonne  foi.  Or  ce  n'eft 
pas  par  le  plus  d'efprit  qu'un  hom- 
me eil  plus-agréable  à  Dieu  qu'un 
autre  quand  mêmeil.s'enferoitfer- 
vi  pour  trouver  la  vérité,  c  eft  par 
la  plus  -  forte  intention  d' einploier 
toutes  Tes  forces  à  connoitre  6-w  à 
faire  ce  que  Dieu  veut.   ' 

Je  conclus  que  quelque  foin  que 
Dieu  prenne  de  nous  donner  des 
régies  générales  foit  par  la  lumière 
naturelle,  foit  par  fa  parole,  nous 
en  avons  befom  chacun  d'une  par- 
ticulière qui  cil  la  coîifience,  au 
moien  de  laquelle  nous  démentons 
'ceux  qui  fans  cela  nous pourroient 
dire  qu'il  n'y  a  rien  de  certain,  6c 
nous  apliquer  cette  fentcncc, 

Jncerta  hcec  fi  lu  pofiitlcs 

R atî one  certa  fr^cere  ,  nihilo fins  agds 

QuamÇi  dts  operam  ut  cum  ratiofie  infu' 
nias,  • 

Bb   2  C  H  A- 
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Chapitre    Xï. 

Refulîat  de  ce  mi  a  été  prouvé  dans  les  deuH 
chapHres  précéderas  y  d^  au  pis  aller  ré- 
futation dufens  de  contrainte, 

T  Ous  fommes  entrez  dans  cette 
longue  6v  tres-diticile  qucftion 
des  droits  de  la  confîence  pour  oter 
aux  perfécuteurs  le  retranchement 
où  ils  fe  retirent  quand  on  leur  de- 
mande s'i'.s  trouveroient  bon  que 
les  autres  les  perfécutafîent.  Ils  ré- 
pondent  que  ce  feroit  fort-mal  fait 
puis  qu'ils  enfeignent  la  vérité ,  mais 
qu'à  caufc  de  cela  même  il  leur  doit 
être  permis  de  contraindre  Se  de  vé-' 
xer  les  Hérétiques.  Il  a  f^ilu  cher- 
cher les  fondcmcns  les  plus -pro- 
fonds de  la  faufleté  de  cette  rcponfe 
6c  de  toutes  les  chicanes  qui  la  peu- 
vent étaier,  c'efl;  d'oià  ell  venue 
nôtre  longueur.  Prclentement  re- 
cueillons quelque  choie  desvéritez 
que  nous  croions  avoir  prouvées. 

La 
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La  conclufîon  que  nous  en  ti- 
rons cft  que  s'il  étoit  vrai  que  Dieu 
eût  commandé  aux  Sccbateursdela 
vérité  de  perfécuter  les  Sectateurs 
du  menfonge ,  ceux-ci  aprenant  cet 
ordre  feroient  obligez  de  perfécu- 
ter les  Sectateurs  de  la  vérité  ,  6c 
feroient  fort-mal  de  ne  les  perfécu- 
ter pas  ,  êc  feroient  difculpez  de- 
vant Dieu  pourvu  que  Pignoran- 
ce  oii  ils  feroient  ne  fût  pas  afectéc 
6c  malicieufe. 

Cela  montre  manifcilemcnt  que 
la  doctrine  des  perfccuteurs  fondée 
par  eux  fur  les  paroles  Contraîn  -  ks 
d'e7îirer ,  ouvre  la  porte  à  mille  com- 
builionsfurieufes  dans  lefquellcs  le 
parti  de  la  vérité  foufriroit  le  plus , 
&:  cela  fans  pouvoir  fe  plaindre  lé- 
gitimement. 

Maisfupofons  qu'en  éfet  le  droit 
de  perfécuter  ne  convint  qu'au 
fcul  parti  Ortodoxc;  fupofonsque 
la  vraie  Eglife  ait  le  privilège  dont 
fe  font  vantez  certams  Fanatiques, 
B  b  3  que 
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que  les  actions  les  plus-criminelles 
lui  foient  permifes,  6c  cefîcnt  d'ê- 
tre un  péché  quand  elle  les  fl;it -, 
fupofons  que  fi  les  fiiufles  Eglifes 
veulent  uler  de  Repréfailles,  elles 
ont  tort ,  que  gagnera-t-on  à  cela  ? 
Rien  autre  choie  que  de  dire  qu'au 
jour  du  jugement  on  verra  qui  au- 
ra eu  tort  ou  raifon.  Or  comme 
c'eft  un  remède  qui  ne  peut  pas  re- 
tarder le  cours  funefte  du  mal  qui 
ravageroit  le  monde  ti  tous  ceux 
qui  croient  être  la  vraie  Eglife  per-  • 
fécutoient  les  autres  ,  il  eft  clair 
que  c'cil  une  penfée  fort-ridicule 
que  de  dire  qu'il  n'y  que  les  Or- 
todoxes  qui  doivent  perfécuter ,  car 
il  n'en  faut  pas  davantage  pour  en- 
gager chaque  Seéle  à  devenir  per- 
fécutrice,  puis  que  chacune  fe  croit 
la  pure  &  la  véritable  Religion. 
Les  Religions  pcrfécutéesauroicnt 
beau  dire ,  qu'elles  font  le  parti  de 
la  vérité ,  &  que  Dieu  le  déclarera 
un  jour  quand  il  viendra  pour  ju- 
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ger  le  monde ,  on  lui  répondroit 
que  c'eft  alors  qu'elle  vcrroit  fa 
confufîon  5c  la  jultice  avec  quoi  on 
Pa  pcrlecutéc  ,  6c  Pinjuftice  tiran- 
nique  avec  quoi  quand  elle  cft  la 
plus-forte  elle  periécute  les  autres 
IJ.éligions.  Ainli  la  plainte  que  cha- 
que parti  fcroit  d'être  perfccuté  6c 
bourrcUc  fe  reduiroit  à  la  longue 
&:  ennuieufe  difpute  fur  toute  la 
Controverfc  qui  divifc  les  Reli- 
gions ,  6c  pendant  la  dilcufTion  des 
matières  controvcrfées  le  parti  qui 
auroit  le  deûlis  perfécuteroit  à  bon 
conte  5  ce  qui  comme  chacun  voit 
6c  (cnt  ,  ne  préfente  que  Pimagc 
d'une  afreufe  ôc  lamentable  délo- 
lation.  D'oii  on  doit  conclurre  que 
quand  même  on  auroit  quelque  rai- 
fon  d'interpréter  à  la  lettre  la  pa- 
rabole, il  ne  faudroit  pas  le  faire , 
de  peur  d-çxcitcr-dan?  le  monde  ces 
malheurs  épouvantables.  Ce  de- 
vroit  être  un  droit  que  l'on  dcvroit 
laifier  dormir  'pour  toujours ,  6c  ne 
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fe  permettre  que  les  mcmcs  actions 
qui  font  pcrmiles  à  toute  la  ter- 
re. 

J'avois  defîein  d'examiner  en 
particulier  les  raifons  que  S.  Au- 
guftin  a  étalées  avec  beaucoup  de 
pompe  6c  d'induilrie  pour  jullii^er 
les  pcrfécutions ,  mais  comme  ce 
Commentaire  n'efl  déjà  que  trop 
p;ros  étant  crû  fous  ma  olume  beau- 
coup  plus  que  je  ne  m'étois  figuré  , 
il  faudra  renvoicr  cette  afaire  à  un 
Commentaire  particulier  fur  cet 
endroit  de  S.  Augullin.  J'eipére 
qu'on  pourra  tout  dire  en  peu  de 
mots  parce  que  nous  avons  déjà 
énervé  par  avan».;e  la  plus -part  des 
paralogilmes  6c  des  petites  morali- 
tez  de  ce  grand  Evêque  d'Hip- 
pone. 


